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PRÉFACE. 

C3n peut dire querHomme eft 
-un afTembiage -de merveilles^ & 
^’imperfedtions. Dans le premier 
cas, il eft l’objet de notre admira¬ 
tion ; &; dans l’autre, celui de l’at¬ 
tention & des recherches de tous 
ceux, qui, en travaillant à la con- 
noilTance des parties qui confti- 
tuent le corps humain , font en 
même-temps tous leurs efforts 
pour remedier aux dérangemens 
qui furviennent, dans le cours 
de la vie, aux difFérens organes 
de l’homme. ' 

Dans ce chef-d’œuvre de la di¬ 
vinité où nous voyons fe mani- 
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fcfter fl particulièrement fa puif 
fance» difons plus, fa prédilediort 
fur tout le refte de la nature ; 
nous remarquons qu’étant doué 
d’une perfection digne d’une pro-= 
vidence , il eft riéanmoins fuf- 
ceptible de dérangemens , fou^ 
vent d’autant plus difficiles à ré¬ 
parer , que nos lumières, quelles 
quelles foient, ne nous lailTent 
tout au plus que de légères con-- 
jeCtures à tirer fur les diffiérentes 
maladies qui affectent le corps 
humain. 

Cependant quelque impéné¬ 
trable que nous paroilTe là con- 
noilTarice intime des organes Sç 
descaufes morbifiques de l’hom^ 
nie ; il y auroit une négligence 
ine:K;cufable à ne riers. faire pout 
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|)ârveiiir à répandre quelque jour 
fur des objets lî importans, qui 
ne tendent à rien moins qu’à ia 
confervation de la vie & de la 
fanté : avantages d’autant plus 
précieux pour nous, que les te¬ 
nant du Créateur ; titre de. don, 
nous devons tout faire pour en. 
prolonger la durée. 

Nous voyons- tous les jours 
éclore quelque claofe de nouveau ; 
chacun dans fon état cherche à 
rectifier : du moins eft-ce là le 
but que tout homme fenfé doit 
fe propofer. Pour moi je penfe 
que l’objet de nos recherches doit 
fe borner à fîmpiifier tout Ce qui_ 
paroit compliqué, &: à perfec¬ 
tionner tout ce qui nous femble 
imparfait. 

a iij 
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Rien neft plus ordinaires que 
de rencontrer des difficultés dans' 
la profeffion qu’on exerce. Toute 
fcience qui a pour objet la con- 
fervation du corps humain,éprou- 
ve cette vérité. On confulte les 
Auteurs dan? les ouvrages de qui 
ion s attend à trouver quelque lu¬ 
mière fur l’obilacle qui nous ar¬ 
rête ; mais qu’y trouve-t-on ? Il 
arrive très - fréquemment que , 
bien loin d’être fatisfait de fe^ 
recherches, on efl: plus éloigné 
que jamais de ce qu’on de droit 
fçavoir J par les nouveaux dou¬ 
tes qu’enfantent néceffairement 
les réflexions qu’on fait d’après 
la lecture des Auteurs qui n’ont 
rien dit, ou qui n’ont pas eu oc- 
cafîon de parler de ce- que nous 
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fômmes peut-être les premiers à 
envifager. 

Tout doit intérefTer dans la 
Chirurgie. Les parties qui nous 
paroilTent les plus légères & les 
moins étendues ^ exigent, de la 
part de celui qui les exerce, la 
plus exaéte ôc la plus fcrupuleufe 
attention. Il iieft pas difficile de- 
prouver ce que j’avance. Ne voit- 
on pas tous les jours les plus pe¬ 
tites caufesen apparence produire 
les effets les plus grands ? Un 
homme s’a^rrache^une envie, ou 
bien il fouffre d’une piquuré d’é¬ 
pingle aux doigts : il furvient 
une inflammation, qui du doigt 
gagne bientôt la main, & de la 
main s’étend fur l’avant-bras; la 
fièvre fe met de la partie. Enfin 
aiv 
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les accidens fe multiplient Sc 
s’aggravent. S’agitdl de faire i’ex- 
t-raétion d’une dent ; opération 
d’autant moins à plaindre dit- 
on “communément , qu’elle ell 
de courte durée. Cependant 
les- cellules alvéolaires. £c frac¬ 
turent, les efquilles peuvent oc- 
caiionner des dépôts dans les 
gencives ; la fuppufâtion trop 
Icng-tem'ps rerenue peut caricf 
les os maxiliairesvYoilà fans con¬ 
tredit des événemens bien di¬ 
gnes d’attention , &c dont les 
câüfes ne femblent d’abord pas 
annoncer tant de dangers;'ce¬ 
pendant ils peuvent avoir lieu 
ainli que les exemples le conf- 
tâtent. 

Je ne puis voir d’un œil indif- 
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férent ccs êtres igiiorans, con- 
fommés dans Tare méprifabie du 
Charlatanifme, opérer fans con- 
noifTance, comme iis le font la 
plupart ^ ou pour mieux dire 
tous; étant d’une impéritie telle, 
qu’ils ne fe doutent pas des pré¬ 
cautions nécelTaires , & des. 
moyens qu’ils faut employer 
dans les opérations qui fe prati¬ 
quent à la bouche dans les cas les 
plus ordinaires. Le traitement 
des maladies ne leur elb pas plus 
connu. Un feuî remède qu’ils 
pofsèdent, qui peut être'bon en 
lui-même, adminiibré à propos, 
niais dont ils font indiftinèbe- 
ment l’application pour toutes 
fortes de;maladies, prouve avec 
évidence la mauvaife opinion 
a V 
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qu’on doit avoir pour de tels 
hommes , & en même-temps 
combien peu ils font dignes de 
la confiance publique- 

D’après ce qui a déjà été-dit 
par M. Fauchard , un des plus 
célèbres Dentiftes de Paris, qui 
ne nous lailFe rien à defirer fur 
le traitement de la, partie des 
dents 5 de leurs maladies & des fe-' 
cours qu’il indique pour y remé¬ 
dier 5 je ne me forois jamais- ha- 
fardé d’écrire fur le même objet ; 
fi l’invention* dé mon nouveau 
pélican ne m'y eût déterminé*, 
ainfi que l’accueil qu^én a fait 
1 ’ Académie Royale des Sciences j 
après en avoir reconnu, les avan¬ 
tages ôc la fupérioriré fur tous 
ceux qui ont paru*jufaues à pré- 
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fent. Je dirai dans fon temps à 
quelle occalion &: pour quel mo¬ 
tif je Tai imaginé, & fur quelle 
efpèce d’inftrument il doit avoir 
la préférence. . 

Comme je ne prétends pas 
donner un traité G@mplet de la 
partie des dents dans ce petit Ou¬ 
vrage 3 qui n’eft autre ehofe qu’un 
petit recueil d’obfervations fur 
des faits qui me font arrivés, ou 
d’autres qui m’ont été commu¬ 
niqués ; je palTerai légèrement 
fur là formationla ftruéfure des 
dents , ainfî que fur la manière 
dont elles font articulées dans 
les cellules alvéolaires. 

îvîe fentant incapable d’entrer 
dans la carrière épineufe d’Au- 
teur^ je me contenterai d’expo fer 
■ av| - 
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aux yeux de maii Lecteur les ob- 
fervations que j’ai eu - occafiort 
de faire depuis près de trente an¬ 
nées que j’exerce la partie qui 
traite des dents : je fçais qu’on 
voit tous les jours naître de nou¬ 
veaux auteurs de tout genre, ôc 
dont , rémuiation -eft toujours 
lonable, parce qu’on doit fup- 
'pofer leur intention bonne , ôc 
tendante à l’utilité du Public, 
mais de combien s’en faut-il que 
leurs idées mifes en exécution 
répondent avec fuccès au but où 
tendent leurs études & leur ap¬ 
plication. ^ 

Pour mol, je le répète, je ne 
fuis point Auteur, ni ne veux 
m’ériger en Cenfeur contre qui 
que ce foit. Je ne veux pas même 
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relever les erreurs que j’ai cru 
reconnaître dans quelques-uns, 
ni leur faire un crime d’avoir 
palTé fous lilênce ce dont ils au- 
roient du parler. Je me borne 
uniquement a trois ckofes ; je 
dirai ce que j’ai vu, ce que 
j’ai fait, & ce que je penfé que 
l’on doit faire. ^ 

De tous les os du corps humain, 
les dents font, dans l’érat naturel, 
les plus polis, les plus folides, les 
plus durs ,& cependant les plus 
fulcepribles de fe corrompre. La 
carie des dents. donne lieu à de 
très-vives douleurs, &; l’on peut 
dire que ces mêmes dents font, de 
tous les membres du corps, ceux 
qui donnent le plus de mal à 
l’homme, car à peine eft-il né, 
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qu’il paie le tribut de la vie par¬ 
les dauleurs de la dentition, qui 
quelquefoisle conduifent au tont- 
beau. Cette opération de la na¬ 
ture par laquelle fe fait la eroif- 
fance des dents chez les-enfans-^ 
ieur:occafianne des accidens fans 
nombre: tels que la fièvre, le dé¬ 
voiement des convuliîons^. 
.Mais l’enfant parvient-il à fran¬ 
chir cette crife terrible des pre¬ 
miers jours de fa vie , il nen elt 
pas pour cela quitte des autres " 
maladies auxquelles nous expa- 
fent les dents;, plus avancé en 
âge , on a lieu de craindre la ca¬ 
rie , les fluxions, les fiflules. aux. 
gencives , & autres afFecfioos. 
qui ne font pas moins redouta.- 
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blés dans leurs effets que la den¬ 
tition. Ceux qui ont le bonheur 
de. conferver leurs dents faines 
jufques à un âge avancé, font en 
très-petit nombre; les uns doi¬ 
vent cet avantage à un heureux 
tempérament ; ks autres à des 
foins &: à une attention toute 
particulière; tandis que la plus 
•grande partie des-hommes ont 
leurs- dents viciées les perdent 
même dans-un âge trèsrtendre». 

Il faut convenir que cette par¬ 
tie de la Chirurgie, qui traite des 
maladies de la bouche ^ a été très- 
i'ong-temps: négligée; ôc je ne 
d;oute point que J(î cette matière 
■eiît été prife & traitée auffi fré-^ 
quemment que les autres parties 
de. la Chirurgie., & a's^ec.la mêmp 
- : / 
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application , on ne fût enfin par¬ 
venu à des connoilTances plus fa- 
tîsfâifantes que celles qu’on a de 
nos jours. Que l’on compare eii 
eIFét la rnanière dont on a traité 
les autres maladies qui afFecfenc 
le corps humain, avec celieqiü 
traite des maladies de la bouche, 
On trouve dans la première beau¬ 
coup de perfections , des décou¬ 
vertes importantes, tant fur l’A¬ 
natomie que fur la manière d’o¬ 
pérer^ des obfervatipnsturieufes 
êe très-utiles, des moyens’ pref- 
que sûrs pour guérir ; ôc les Den- 
tiftes n’y trouvent/pas à beau¬ 
coup près des fecours nécelîàires 
pour les guider dans leurs opé¬ 
rations. Ils ne trouvent dans les 
Auteurs qui ont écrit en parlant 
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des dents, que des chofes très- 
fuperficieiles fur leurs maladies ; 
êc l’on voit qu’ils n’en parlent 
que pour ne fe pas attirer le re- 
proclie d’avoir palTé fous filénce 
quelque chofe de ce qui pou¬ 
voir faire partie de leur objet. 

L’étude de l’Anatomie eft ef- 
fcnîielle pour bien connoître la 
ftriicbure J la lituation, le rap¬ 
port Bc l’afage des dilférens or¬ 
ganes qui la compofenr. Ces coii- 
noifTances nous conduifent, fans 
ïious en appercevoir, à la decou¬ 
verte de dilFérentes maladies qui 
-attaquent les dents, à celle de 
leurs eau (es & de leur curation : 
elles nous font connoître la va¬ 
riété des maladies, êcla manière 
dont le Chirurgien-Dentifte doit 
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fe comporter pour parvenir i 
guérir ^ loit par le moyen de l’o¬ 
pération ou par une fage & pru¬ 
dente application des remèdes ^ 
félon les cas &: les accidens qui 
fe préfentent. 

Il n’ÿ a perfonne qui ne fente 
la néceffité du bon choix des inf- 
trumens » par le 'moyen defquels 
on puilTe opérer fûrement ôc 
avec dextérité. Quelque multi¬ 
plié qu’en fort le nombre ^ il s’en 
faut de beaucoup cependant que 
l’imagination & l’indullrie de 
nos anciens'ayent pourvu au be- 
foin de tous les cas poffibles* 
Jufques aujourd’hui il ne s’en eft 
vu que de très-défedtueux pour 
opérer particulièrement à l’inté¬ 
rieur de la bouche ôc fur les dents 
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doubles. Tous les praticiens ne 
fçauroient difconvenir des iri- 
convéniens qui peuvent réfulter 
de l’ufâge du repouflbir & de lai 
malTue. C’eft contre eeu^ç-là fur- 
tout que je m’écrie , & dont je 
crois être parvenu à pouvoir 
profcrire l’ufage par ceux que 
fubftitue, au moyen defqueb 
on peut opérer à l’intérieur de la 
bouche &: fur les dents doubles, 
avec autant de facilité qu’on le 
fait avec le pélican ordinaire fur¬ 
ies mâchoires bien conftituées.. 
Quand je parle de l’abolition 4 tt 
fepoulToir, je ne prétends pas la 
généralifcr pour tous les cas^ 
J’aurai attention dans- ce petit 
traité de faire connoitre les cir- 
eonliances oh l’on peut fans, dan-^ 
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ger faire ufàge du repouiToir, ôê 
celles ôii l’on doit le profcrire 
entièrement. Les, exemples que 
j’ai devant les yeux & que je rap¬ 
porterai J me fouriliront ample¬ 
ment de quoi juilifier l’idée que 
j’ai des défauts d’un pareil infrru- 
ment, connu fous le nom de 
Pied-de-biche, eu égard à la' ref 
fembîance qu’il a aux pieds de 
cet ânim'aL Je prouverai aulîî 
Combien Tufage de la maiTue eft 
dangereux & meurtrier par la 
fecou{re'&; la commotion quelle 
peut occaiionner au cerveau , 
dont la conftitution eft fi déli¬ 
cate, que la plus petite chofepeut 
donner lieu aux plus grands ac-- 
cidens. En parlant de l’ufage des 
dilFërens inftrumens confacrés 
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pour les dents, je ferai voir com¬ 
bien la lime eft préjudiciable, 

^ quels font les cas où il eft in- 
difpenfable de s"en feryir. 

Les dents étant un des plus 
beaux ornemens du vifage, on 
ne doit rien omettre de tout ce 
quL peut çontribuer à les çon- 
fer ver; c’eft à quoi je vife, uni- 
“ quement occupé de me rendre 
Utile par mon travail àc mon ap-^ 
piication. Je fuis très-élqigné de 
prétendre tirer vanité de mon 
ftyle, qui ne peut être bien châ¬ 
tié, n’éfant pas dans l’ufage d’é^ 
çrire ; prévenu ddilleurs contre 
moi-même & fur mes foibles ta- 
lêns,je m’eftimerai trop heureux 
j(i je, ne donne fur moi d’autre 
prife que de çe.çbté-,; au Ueu de 



xxîj PRÉFACE. 
m’ofFenfer des cenfures que je 
prévois m’attirer ^ je me fais mi 
plaifîr d’avance d’être critiqué, 
& comme j’ai refprit pacifique , 
.bien loin de répondre à aucun de 
mes Cenfeurs , je dirai en moi • 
même, du fond de ma retraite, 
. d’après un fage ôc Xçavant Au¬ 
teur , malheur aux Ouvrages de 


qui il n’y a rien à dire. 
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§. I. 


De Vorigine des Dents , de leur accroif- 
fement y leürjîruclurè & leur Jituaiion. 

3 L(ES dents bordent les deux mâchoires 
fiipérieur€& inférieure; elles font pour 
l’ordinaire au iiombre de feize à chaque 
.mâchoire, tant fupérieure qu’inférieure : 
quelquefois on n’en a que vingt-huir 
A 
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on trente , quelquefois anflî une Si 
même deux de plus, que le nombre le 
plus fréquent, qui eft de trente-deux. 
Les enfans en venant au monde n’onc 
aucune trace de dents. La Nature com¬ 
munément prévoyante dans fes opéra¬ 
tions; je dis communément { car on 
éprouve quelquefois qu’elle eft bizarre; 
nous en avons un exemple frappant 
à la naiftance du glorieux Monarque 
Louis XIV, qui vint au monde avec 
deux incifîves ; ) la Nature , dis-je j 
a prévu la difficulté qu’auroiènr eue les 
nourrices d’allaiter les nouveaux nés? 
s’ils avoient les mâchoires garnies de 
leurs dents, en ce que l’aréole eût été 
continuellement mordue dans la fuccion 
de l’enfant, & eut oççafionné des dou¬ 
leurs très-aigiiës qui auroient fini par 
rebuter les mères & les nourrices de 
fubftanter les enfans , de la nourriture 
feule capable de s’accommoder à la dé^ 
licatelTe de lent eûoniach. D’ailleurs le 
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petit nourriiTon ne pouvant faire ufage . 
d’alimens de difficile digeftion, il étoit 
inutile qu’il fût pourvu de dents. Aa 
tout de fepi à huit mois , & quelque¬ 
fois plus tard, les dents commencent k 
percer, & cette crue fe fait pour l’ordi¬ 
naire de deux à deux. Il y a des enfans 
chez qui elles pouffent plutôt que chez 
d’autres. J’ai vu une petite fille qui, 
îîayant encore que treize mois, avoit 
déjà treize dents. J’en connois d’autres, 
particulièrement deux jumeaux , dont 
l’un à dix-fept mois n’avbit pas encore 
une feule dent, tandis que l’autre à neuf 
mois en avoit fept. 

Les dents chez les enfans font ren¬ 
fermées dans les gencives pour quelque 
temps; après quoi il en paroît fuccef- 
fivement jufques au nombre de vingt, 
qui font hu t incifives, quatre canines 
& huit petites molaires ’ou mercières. 
C- Cte dernière dénomîrsation leur vient 
du mot latin mercc^ ^ & ?e nréfunae 
Ail 
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qu’elles ont été défignées de ce nom, 
parce qu’à la crue de ces fortes de dents 
il eft allez d’ufage de faire quelque 
petite gratification aux nourrices. Je ne 
fuis pas du fentimerit de ceux qui pré¬ 
tendent que les dents de lait font fans 
racines^ je penfe au contraite à ceç 
égard comme M. Fauehard,qui dit for- 
mellerpenc qu’elles en ont ; il eft vrai de 
dire qu'on ne leur en remarque pas 
quand elles tombent d’ellesrmêmes; 
mais lorfqu’on eft obligé de les arracher, 
fur-tout avant quelles fpient chance¬ 
lantes , on y en rertiarque, qiii font, en 
raifon de leurs corps, aufti fortes & auffi 
longues que celles qui ne font pas 
dents de lait. M. Fauchard ajoute, audl 
dures Sc aufti compaéles ; mais c’eft ce 
que je n’ai pas remarqué & que je ne 
crois, pas ppuible; au contraire , en fé- 
paranç la racine du corps de la dent par 
le moyen de la feie, pn apperçoit la ca¬ 
vité plus grande quelle ne i’eft dans les 
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«îeiirs du fécond germe. Les lames of- 
feufes de la racine de ces dents étant 
moins épailLes & moins multipliées , 
comme |e l’ai obfervé, doivent être né- 
celTairement moins dures & moins' 
compactes que les racines des denrs re- 
VenueSi Au refte, ce point, n’eû: pas 
aiîez important pour que je m'y arrête, 
davantage. 

Les dents de lait ont des racines , 
rien n’eft fi confiant 5 & fi l’on ne les 
âpperçoit pas lorfqu’elles tombent 
d’elles mêmes, c’eft qu’elles font obli¬ 
térées par la préfence des dents qui font 
défions, & qui, en acquérant de la fo-, 
iidiîé chaflènt devant elles les premières 
venues, & en ufent les racines. On a 
vu des exemples que les dents revenues 
éîoient fuccédées par des dents d’un trot' 
fième germe; ces faits, qu’on peut re¬ 
garder comme des phénomènes, font 
très-rares. Jerapporrerai à cette occaûoîii' 
ce'quiefi arrivé à an vieux matelot âgé 
A iij 
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de fo:xante-dix ou douze ans : je révoque 
ce fait d’aurant moins en doute, que je 
le tiens d’un homme digne de foi, & en 
même temps un des plus célèbres ana- 
tomifics de Paris^ 

Ce matelot, après avoir fait une très- 
longue maladie , fur attaqué de fluxions- 
confidérables. Toutes les parties de la 
tête s’enflèrent prodigieufement. Les os 
maxillaires tant de la mâchoire fupérieure 
qu’inférieure , femblèrent fe partager 
dans toute leur longueur, & les céluies 
alvéolaires fe prêter à la fortie de toutes 
les dents qu’elles contenoîent, dont il 
s?e refta pas une feule de trente que ce 
vieux matelot avoir encore. Cette crife 
pafTée, tons les fy mptomes quil’avoiene 
précédée cefsèrent, & bientôt cet hom¬ 
me fe trouva dans un état de conva- 
lefcence heureufe : dans ce même temps 
il fentit fur les gencives de petites af- 
pérités qui, lui donnant de nouvelles in¬ 
quiétudes , le déterminèrent à c.oi>? 
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fulter ceux qui Tavoient traité dans fa 
maladie, il ne fut pas difficile au Chi¬ 
rurgien de reconnoître une régénération 
d.e toutes les dents que venoit de perdre 
ce matelot qui quelque temps après fe 
'trouva la bouche auffibien pourvue de 
dents que sTi n’eût été qu’à lage de 
trente ans. Ce feit nous démontre les 
effieis d’une dentition bien.caraétérifée; 
le troillèine germe fairanc effort pour fur- 
tir, & fe trouvant gêné par la préfence 
des dents, aura donné lieu à tous les 
fyrnptomes qui ont paru ; & l’offification 
s’opérant chez ce matelot d’une manière ' 
peu commune , a facilité ce troifième 
germe à la formation & à la production 
de ces dents. 

Les Anatomiftes divifent la dent en 
deux parties ; ia première qui paroît 
hors des gencives , qu’on appelle le 
corps,à la bafe duquel on remarque un 
petit enfoncement circulaire qu’on ap¬ 
pelle le colet J la fécondé partie efl re- 
Aiv 
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couverte par les alvéoles ; on la nomme 
racine de la dent. Eu égard à la forme 
différente qu’on obferve dans les dents, 
les unes font appelées incifîves, les au¬ 
tres canines & molaires. 

Les dents qui font placées fur le de¬ 
vant le la bouche de l’une Ôc l’autre mâ¬ 
choire font appelées incifives du mot 
latin inciderc y qui fignifie couper. Ce 
font elles eii‘effet qui commencent la 
niaftication en coupant les aiimens à 
leur entrée dans la bouche. Cette ef- 
pèce de dent eft légèrement convexe en 
dehors, & de même un peu concave im 
térieinement ou du côté de la langue, 
& tranch.mse par fà partie fupérieure , 
communément appelée la couronne de 
la dènr. En général les deux incifives qui 
occupent la partie mitoyenne de la mâ¬ 
choire fupérieure, font plus larges que 
les autres , & les deux latérales plus 
larges que les incifives de îa mâchoire 
inférieure j ce qui a fait donner aux, 
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larges in'cifives le nom de grandes in- 
ciuves ^ aux deux latérales, moyerines. 
incifives, & aux quatre de la mâchoire 
inférieure, petites incifives. 

Immédiatement après les inclfîves 
font placées les deux canines, une de 
chaque coté, à l’une & l’autre mâchoire. 
On les nomme canines, par la reiïem- 
blance qu’on y trouve avec celles des 
chiens. Ces dents fonT toujours plus 
grodes, plus folidês que les autres , & 
plus fortes en racines. Leur corps efi 
taillé en pointe émoulîée : la druéfure 
des dents canines, ainfi que leur fitua- 
tion, les rendent très-propres à percer 
,les alimens & particulièrement à lacérer' 
k chair des difFérens animaux dont 
nous nous fervons pour notre noitrri- 
liture j c’eft par leur moyen qu’on peut 
tirer, rompre ronger les alimens qui 
font- fufceptibles d’une pareille maf- 
tication. 

C’eft de-là que je crois pouvoir con- 
^ ' A V 
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dure , quoi qu’en ciifent certains Philo- 
fophes, que nous devons faire entrer la 
ebair des animaux au nombre de nos 
alimens, puifoue îa Namte nous fournie 
ies moyens néceffaires de les broyer de 
façon que l’eftomacb puiiîe les digérer 
faciiemeat. L’Auteur favanc de l’édu¬ 
cation , en parlant des alimens propres 
-â la nourriture des enfans, obferve que 
les grands naangaurs de viande font en 
général cruels & féroces plus que les 
autres borrimes ; il dit que fon obferva- 
tion eft de tous lés lieux Sc de tous les 
îemps. Homère, dir-il, fait dés Cy- 
35 clopes,mangeursdechair,ûeshommes 
» affreux j & des Loîophages, un peuplé 
S5 fi aimabie , qu’auffi-tôt qa’cm avoic 
s3 effayé de Lur commerce, on oublioip 
9 » jufqu'S à fon pays, pour vivréavec 
»» eux î. Notre Auteur rapporte un paf- 
fage dé Plutarque , en-faveur duquel il 
me ferarhle pencher Beaucoup en es 
qu’il favérïfe rexciafion. dé l’Ufage dé 



Le Dentiste Observateur, i i 
îa viande. Tu me demandes, difoÎE. 
Plutarque, pourquoi Pythagore sVof- 
tenoit de manger de la chair des betes ; 

« mais moi, je te demande au contraire 
5> quel courage d’homme eut le premier 
qui approcha de fa bouche une chair 
» meurtrie 5 qui brifa de fa dent les os 
,5 d’urre bête expirante ; qui fît fervir de- 
» Vant lui des corps morts , des cada- 
îj vres, & engloutir dans fon eftomae 
3 î des membres d’animaux, qui, le mo® 
» ment d’auparavaiat, mugifîbienî, mar® 
» choient êc voyoient comment fa 
89 main put-elle enfoncer un fer dans 
sï le cœur d’un Être fenfible F Gom- 
n ment fes yeux pureni-ils fupporÉer uti 
» meurtre ? &g. 

Il me ferable quey fa:tis vouloir s^ériget 
en cenfeur contré la'manière cfon t s Vi-» 
priment les grands hommes que je viens 
de citer , on peut leur faire le 
proche de pofuflêr les chofes-trop 
en prétendant abolir la cliaic des 
■ A v| 
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maux pour alimens, à moins qu’on ne 
révoque en doute tout ce qui nous a été 
enfeigné d’âge en âge depuis le premier 
homme jufques aujourd’hui. De tous les 
temps le bœuf, le veau, le mouton,, 
î’agneau & autres animaux ont fervi de 
nourriture à l’homme^ l’Hiftoire Sacrée 
& Profane nous fournit prefcjue à chaque 
page des exemples d’animaux offerts en 
facrihces, & dont la chair étoit mangée 
par les hommes qui vivoient dans ces 
temps reculés. Si l’on reproche de la 
cruauté & de la férocité aux Antropp- 
phages, ce n’eft que parce qu’ils man^- 
gent des hommes comme eux, qu’ils 
s’entremangent eux-mèmes, ôc qu’il 
répugne à la nature qu’un animal quel¬ 
conque dévore ceux de fon efpèce j ce 
qui ne fe voit pas parmi les bêtes les 
plus féroces. Je ne crois pas que le Lec¬ 
teur me fâche mauvais gré de la petite di- 
greffion dans laquelle je viens d’entrer ^ 
d’autant plus qu’en parlant des dents ^ 
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ce n’eft pas s’éloigner de beaucoup, que 
de faire mention de ce qui fait l’objei 
de leur fonétion. 

Les dents qui vont immédiatemeng 
après les canines font deux petites 8 c 
trois grofTes molaires à chaque côté des 
deux mâchoires. On les divife en petites 
& en grolTes molaires, ou, parce que 
les deux premières font moins greffes 
dans les adultes que leurs voilines de 
même efpèce , ou parce qu’elles ont 
moins de racines que celles qui leur 
font poftérieures. 

Les dents rnoLaires font d’une forme 
à peu près quarrée \ leur corps fe trouve 
applati â fon extrémité, garni de pe¬ 
tites éminences qui correfpondent par 
leur nombre à celui des racines de la 
dent, jointes on féparées, on remarque 
auflî de petites cavités ou enfoncemens 
qui font plus ou moins grandes en rai- 
fbn des éminences qui fervent à les 
former. Lorfque les deux mâchoires fe 
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joignent l’une fur lautre, elles fe trou¬ 
vent (lifpofées de façon que les cavités 
des dents de la mâchoire inférieure re¬ 
çoivent les éminences de la mâchoire 
fupérieure, & réciproquement les émi¬ 
nences de la mâchoire inférieure font 
reçues dans les cavités de la mâchoire 
fupérieure ; par cet arrangement, les 
dents malaire^euveni brifer, broyer & 
moudre parfaitement les aîimens les 
plus fermes, A chaque pas que l’on fait, 
on découvre la fageflfe infinie de la îia- 
îure, par la difpofîiion & Tufage des 
parties qui cornpofent notre machine, 
Hos dents molaires me repréfentent dans 
leur efpèce autant de meules de mou¬ 
lin , qui toutes font piquées à leur fur- 
face, afin que le grain qui-refte plus 
long temps fur cette meule , arreté dans 
les petites cavités qui y font pratiquées, 
.puifle être écrafé plus facilement ; ce 
qui n’arriveroit pas fi la pierre étoit lilïe 
pniie i il m tâ d& même de la fat- 
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face de nos dents» fur lefquelles les 
aliœens glifTeroieni & nous donneroienr 
beaucoup plus de travail pour les retenir 
& les broyer, s’ils n’étoient retenus par 
ces petites eavitcs que forment les 
cininences dont je viens de parler. 

On défîgne le corps de chaque denr 
par le nom de couronne ; la raifon de 
cette dénomination vient fans dotJte oir 
de ce que cette partie forme la tf te de' 
la dent', ou peut-être de ce qu’en raifon 
des petites éminences qu’on y remarques, 
on trouve quelque refTemiblance à Iæ 
couronne des Rois de l'antiquiré ^ m.ais 
cette fimilitude ne peutu avoir lieu que 
pour les-dents molaires, quoiquen gé¬ 
néral on ait donné ce nom au corps de 
toutes les. dents incifiveSs canines 
molaires. 

La fécondé partie de la dent, nommé© 
îa racine, varie beaucoup , tant par 
grolTeur, que par fa figure ëc fon non-ibre^ 
Il I a certaines racines, qui égale.nt en; 
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volume le corps de la dencj & même 
quelquefois qui le furpaflenr. Quant art 
nombre, les incifives & canines n’en 
ont jamais qu’une qui efi: fort aiongée, 
& fe termine en cône très-pointu vers 
le fond des alvéoles j il arrive quelque¬ 
fois que les canines ont deux racines, 
mais cela eft très-rare. On trouve fou- 
vent les racines de ces dents recourbées, 
ou en dedans ou en dehors, ce qui con¬ 
tribue à les faire rompre quand il faut 
en faire l’extradion. 

Quoiqa’à la première infpedion on 
ne remarque qu’une feule racine ans 
petites moiaites, il eft cependant bien 
vrai qu’elles en ont deux : une légère 
dépreifion qui fépare la racine de ces 
dents depuis le colet |ufques à fon ex¬ 
trémité, nous fait remarquer évidem¬ 
ment deqx racines jointes enfemble & 
bien diftin^es. îl eft très-fréquent de 
voir ces racines féparées ^ mais leur fé- 
^ration ne commence communément 
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qu’à la partie moyenrre de la racine, 
très-rarement au colet; on a vù de ces 
petites molaires porter jufques à trois- 
racines. 

Les grodes molaires fîtuées immé- 
Tftédiatement après les petites, ont pour 
l’ordinaire deux ou trois racines, quel¬ 
quefois quatre , rarement cinq ; ces der-- 
nièrés ne font cependant pas fans exem¬ 
ples. Quand cela arrive, c’eft ordinai¬ 
rement â la mâchoire fupérieure plutôt 
qu’à l’inferieure. On ebferve que les 
dernières dents de l’une & l’autre mâ¬ 
choire ont moins de racines que leS 
deux qui les précèdent ; que leur corps 
eft moins volumineux, & qu’elles n’ont 
que deux racines prefque toujours unies 
enfemble dans toute leur étendue, & qui 
fe receurbent tantôt en dehors tanrôc 
en dedans; ce qui én rend l-extraéliorî 
très difficile, & fait que feuvent elles 
font fujettes à fe rompre. 

Les racines des dents molaires de k 
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mâchoire fupérieure font toujours plus 
écartées que celles des dents de ia mâ¬ 
choire inférieure. Les Auteurs ont fais 
cette remarque comme moi ; mais ils 
n’en donnent aucune raifon. Je crois 
pouvoir en hafarder une, qui, malgré 
qu’elle ne foit fondée que fur un fîmple 
r^îfonnemem, me paroît néanmoins 
avoir quelque vraifemblance , pour ne. 
pas dire tout-à-fait jufte. Pour peu que 
l’on confidère la pofîtion & comment 
font enchaifées les dents dans lesçejlules 
alvéolaires, on conviendra fans peine 
que les dents de la mâchoire inférieure 
font logées de façon à tenir comme d’eiles 
memes dans lés alvéoles ; ne s’agilTant 
pour cela , de la part de la Nature, que 
de proportionner les cavités alvéolaires 
à la grodeur & à la longueur de chaque 
racine des dents, dont la fituatioa & le 
poids de la dent font une affiette ftire 
& folide. Mais il n’en eft pas de même 
des dents de la mâchoire fupérieure, à 



Le Dentiste Oêseryateur, 19 
laqueTle elles font renverfées & comme 
fufpencîues contre leur propre poids. 
Il falioit donc trouver un moyen pour 
remédier â cette pofition peu favorable ; 
donner plus de folidûé, & prévenir la 
cfaûte d’un objet suffi effientiel pour i’or- 
nement de la bouche qu’il eft nécef- 
faire pour une bonne maftication. Âuffi 
induftrieufe que (impie dan-s fes opé¬ 
rations J la nature a écarté les unes des 
autres les racines des dents molaires de 
la mâchoire fupérieure j de en leur don-- 
nant dans l’intérieur des alvéoles pres¬ 
que le double de furface qu’elles en 
ont à l’extérieur» elle leur communique 
par-là autant d,e foliditéj& une affiette 
auffi ferme que celle des dents de la 
mâchoire inférieure. 

On remarque plufieurs variétés dans 
les dents molaires, par rapport à leurs 
racines. II en eft dont les racines (e 
touchent par la pointe, tandis qu’edes 
fane fort écartées du côté du corps de la 
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dent. Ce font ces dents qu’on appelle 
barrées, fi difficiles à ôter; par la nécef- 
fité où l’on fe trouve d’emporter aveé 
elles la porrion ou eloifon alvéolaire qui 
occupe l’intervalle des racines. Je ne 
parle pas des dangers qu’il y a d’ôret 
cette efpèce de dent, eu égard à la rup¬ 
ture de cette portion olTeufe qui peut 
être emportée avec là dent, parce que 
je n’en n’ai jamais rien vu arriver de 
funefte dans ma pratique, quoi qu’ert 
difent lès auteurs qui en ont parlé avant 
moi. 

Les racines des dents incifives, ca¬ 
nines & petites mo’aires, font applaties 
paries côtés. Cette furface plate appui© 
fur la eloifon mitoyenne de l’alvéole, 
tandis que la furface plate de la dent 
voifine appuie fur le côté oppofé de la 
même eloifon ; cette difpofition for¬ 
tifie 5c confoiide ces dents dans leur ar¬ 
ticulation , d’autant plus que le colet & 
le corps de chacune étant auffi plats 
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par leur partie latérale, ces memes dents 
étant ainfî pofées les unes contre les 
autres , fe cornmuniquent un appui 
rnutuel. 

Un périofte qui recouvre tous les os 
qui condituent la charpente du corps 
humain rêyet pareillement la racine de 
chaque dent, ainfî que les alvéoles. On 
remarque une cavité qui règne dans 
^ toute la longueur de la racine des 
dents. Cette cavité eft rapilTée d’une 
membrane qui fert de foutien, tant au 
filet de nerfs qui s’y rend^qu’aux vaifleaux 
fanguins. Ges vaiÇeaux font une artère 
qui y porte la quantité de fang fuffifante, 
& une veine qui reçoit ce même fang 
à fon retour vers le ccgur. Cette caykc 
eft plus grande dans les dents qîii fe re- 
nouvelîèrit à l’age de huit ans, qu’elle ne 
l’eftà dix : elle va toujonrs en apgmen-^ 
tant de capacité, à melpre qué la dent 
croît en longueur, en grolTeur en 
épaifteur J enforte que de deox-e» 
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ans, on s’apperçoit d’une différence fen- 
fible. Gette remarque, fi bien fuivie, 
nous eft donnée par M. Fauchard. En¬ 
fin cette cavité s’oblitère en avançant 
en âge, au point qu’il n’en refteprefque 
plus de traces chez le vieillard. Il ne faut 
pas chercher d’autre <»ufe de l’altération 
dans la couleur des dents, que l’olfifi- 
cation qui, venant à remplir certe ca¬ 
vité, s^ppofe à la libre circulation des 
petits vaifîeaux qui y font contenus,& qui 
fe flétriflent abfolument par la compref- 
fion qu’ils éprouvent ^par le rappro¬ 
chement des parois de la cavité. La denç 
fe trouvant alors privée de fa nourriture, 
perd cette couleur blanche qui lui eft 
naturelle, & quelle conferve tant que 
la circulât on des liqueurs qui l’abreu¬ 
vent peut fe faire facilement. 

Les dents incifives & canines de la 
mâshoire fopérieure reçoivent leurs 
nerfs de la cinquièrrie paire appelée ma- 
siilaire fupédeure , qui ,. en pafFant 
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par le conduit qu’on remarque au bas de 
l’orbite pour aller fe diftribuer à la face, 
fournir dans ce trajet des rameaux qui 
vont fe diftribuer à ces dents. Les mo¬ 
laires de la même mâchoire reçoivent 
leurs nerfs de la même branche par des 
trous qui fe trouvent poftérieurement â 
la face extérieure Sc latérale de l’os 
maxillaire fupérieur qui fait partie de la 
fofte temporale. 

Les nerfs qui aboutilTent aux dents 
font toujours accompagnés d’artères & 
de veines. Les carotides externes fouf- 
niiïént des rameaux artériels aux racines 
des dents j Sf les jugulaires externes re¬ 
çoivent la décharge de leurs veines. 

La portion de la cinquiènâe paire ap¬ 
pelée maxillaire inférieure , donne des 
filets de nerf pour aller fe diftribuer aux 
dents de la mâchoire inférieure. Getée 
- portion de nerf étant fortie du èrâne par 
Le trou maxillaire inférîéür î fournit 
tuffi piufîeurs rameaux qui vont fe ûif° 
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cribuer dans plufieurs endroits dé la 
facejpade entre les deux mufcles ptéry- 
gqïdiens: là elle forme deux branches, 
dont la plus petite va fe perdre dans la 
langue, & l’autre plus confidérables’in- 
lînue dans le canal de la mâchoire in¬ 
férieure par le eonduit limé entre les 
apophifes corouoïdes & condiioïdes: 
cette branche étarit entrée dans ce canal,. 
donne en palTant des filets à toutes les 
racines des dents , tant molaires que 
canines. Parvenue au trou menjonniet, 
cette branche fe biffurque en deux por¬ 
tions, dont la plus confidérable fort par 
_ce même trou pour fe diftribuer à la lèvre 
inférieure , ^ communique avec la 
portion dure delà feptième paire j l’autre 
continue fa route jufques à la fymphife 
du menton, ôc fournit des rameaux aux 
incifiyes. Les dents de cette mâchoire 
reçoivent auffi des produ<âîons de la 
carotide externe, & leurs veines fe dé¬ 
chargent dans les jugulaires. 


On 
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On diftingiie deux fubftances dans lô 
corps de la dent, une extérieure & une 
intérieure Cette dernière paroît être de 
la-même fubftance que la racine j l’autre 
au contraire en diffère beaucoup: elle eft 
très-mince, d’ane grande blancheur, fi 
dure que le burin & la lime ne peuvent 
agir fur elle qu’avec beaucoup de difi- 
culté : c’eft cette partie qu’ôn appelle 
l’émail de la dent, qui s’accroît & s’em¬ 
bellit jufques à l’âge de lo à a z ans ^ 
après ce temps-là, certains auteurs veu¬ 
lent que cet émail, qu’on peut regarder 
comme fervant de bouclier à la dent, 
commence à s’ufer par le frottement^ 
Je ne fuis pas de cet avis ; car fi cela 
étoit, les deux tiers des hommes n’au- 
roientpas une denr dans la bouche à l’âge 
de quarante-huit à cinquante ans. Je ne 
fuis pas éloigné de croire, à la vérité, que 
l’émail ne s’ufe, mais pas auffi promp¬ 
tement que plufieurs le prétendent. 
D’ailleurs il faut convenir de bopne foi 
B 
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qu’il dure plus ou moins de temps, félon 
qu’il efl: traité par certains Dentiftes, 
qui, pour parvenir à un ordre bien ré¬ 
gulier dans l’arrangement des dents , 
ont fans ceiTe la lime à la main j défaut 
que je prétends combattre, & don: je 
ferai voir dans cet Ouvrage tout le dé-< 
favantage, en établiflant pour règle cer¬ 
taine qu’on doit toujours préférer les 
bonnes aux belles dents, fur-tout quand 
elles ne peuvent avoir ce dernier avan- 
lage qu’au préjudice du premier..Outre 
le frottenaent des dents rune fur-l’autre, 
ou,celui des corps étrangers, une conf- 
îitutipa vicieufe ou un niauvais tempé¬ 
rament •peuvent encore eoncribuer à, 
la deftraclion de l’émail. 

Pour avoir quelque eonnollïànce par¬ 
ticulière de l’émail, confuitons les Na- 
juraliftes qui en ont parlé d’après les 
expériences qu’ils ont feites ; & voyons 
ee qu’ils en difent : « A la faveur du mi- 
^ crofcope, dit }A,;df la. Hirs, on re- 
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M marque que l’émail eft compofé d’une 
M infinité de petits fi ets qui font atta- 
» chés fur la partie interne de la dent, 
« par leurs racines , -à peu près comme 
» les ongles & les cornes ie font aux 
3> parties où elles s’attachent. On voit 
M très-facilement , continue cet Aca- 
*> démicien, cette compofîtion dans une 
« dent rompue, où l’on remarque que 
» tous ces filets qui prennent leur ori- 
» gine vers la partie die la dent qui- 
touche la gencive, font fort inclinés 
» à cette partie de la, dent, & prefque 
» perpendiculaires fur la bafe de la 
35 dent; par ce moyen, ces filetsréfiftent 
» davantage à l’eflort qu’ils font obligés^ 
>5 de faire à cet endroit. 3» . 

Le même auteur prétend que la dent 
dépouillée de fon émail doit périr né- 
cefTairement; mais on voit tous les jours 
le contraire. M. Petit .penfe à-peu- près 
de même que M. de la Hire, fur la ma¬ 
nière dont les filets de l’émail fe trou» 
Bij 
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vent difpofés fur le corps de la dent. Il 
faut regarder, lui ai-je entendu dire, 
les filets de l’émail qui recouvrent les 
dents, difpofés comme le poil du ve¬ 
lours. Par cette comparaifon, il regarde 
ces filets fitués perpendiculairement de 
bas en haut jUailTant du corps de la dent 
comme les poils du velours femblent 
naître de l’étoffe qui les fupporte: d’a* 
près cette conformation qu’il voit ainfi, 
il juge que le tort que doit faire le frot¬ 
tement fur l’émail fe répare par une 
forte de régénération qui s’opère dans 
l’émail comme nous la voyons fe faire 
aux ongles qu’on eft obligé de couper 
de temps en temps. A la vérité cette ré¬ 
génération ne fe fait pas d’une manière 
suffi fenfible que dans les ongles ; mais 
on ne peut fe refufer de l’admettre & 
convenir que làns elle il ne feroit pas 
poffible de eonferver les dents pendant 
un nombre d’années confîdérable , 
fomme on le voit dans la plupart des 
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hommes. En outre , les dents éprouvent 
des efforts ôc nn frottement trop con¬ 
tinuels pour ne pas être perfuadé de la 
régénération à laquelle bien d’autres que 
moi accordent un fuffrage qu elle me 
femble mériter. 

Il y a des perfonnes qui ont le tic 
fingulier de- mouvoir perpétuellement 
leurs mâchoires l’une fur l’autre avec 
line fi grande force qu’ils en font craquer 
leu^ dents. J’ai connu un Médecin qui 
ctoit dans ce cas - là j il eft aifé de con¬ 
cevoir combien un femblabîe frotte¬ 
ment doit être pernicieux pour l’émail 
des dents, qui doit alors l’afer fans 
pouvoir rien faire cpui puilTe s’oppofer â 
ce mauvais effet : c’eft ce qui eft arrive 
au Médecin dont je parle, qui avoir 
non feulement lemail, mai§^ même le 
corps de la dent rongé jufques aux gen¬ 
cives. Les dents de ce doéleur étoient 
d’un fenfible exceffif au froid & au 
chaud, d’autant plus que les lames of- 
B iij 
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feufes qui reftoient n’étoient pas fuffi- 
fantes par leur épaiflfeur pour garantir 
ries impreflions extérieures les parties, 
contenues dans la cavité de la dent, je 
veux dire les vailTeaux fanguins & Is 
petit filet de nerfs qui les accompagne. 
On ctoit obligé pour pallier cet incorv 
vénient , d’avoir recours à un remède 
qui n’étoit guères meilleur que le mal ■ 
mais enfin il étoit le feul qui procurât 
quelque foulagement. Ce remèdeécon- 
fiftoit à palTer un fer rouge fur la fiiper- 
ficie de ces dents ainfi ufées, & qui fe 
trouvôient pour le moment durcifiées 
par l’effet du cautère ; mais bientôt il 
falloir recommencer , notre doéteur ne 
pouvant perdre l’habitude de manger 
fes dents. 

On remarque dans le .fétus que les 
alvéoles ne font pas tout à fait formés j 
qu’ils ont peu de profondeur, & que 
leurs cloifons font très-minces. On dif- 
tingue ces alvéoles avant la fortie dea 
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-«^ents par des bofTes qui fé font apper- 
cevoir fous lès gencives. Ces gencives 
paroiflfent alors'être tendineufes. Par 
la fuite, elles deviennent molles, ten-^ 
dres ôr vermeilles. Elles font dans cet 
état jufques à fix & fept mois ^ temps 
auquel les dents commencent à percer, 
ainfj que j’aurai occafion de l’obferver. 

On trouve dans les premiers temps de 
la formation des alvéoles un amas de 
matière molle & vifqueufe figure a 
peu-près comme une dent: cette ma¬ 
dère eft renfermée dans une mem¬ 
brane tendre ôt véfîculaire, poreufe &c 
parfemée de plufieurs vaiiTeaux qui fe 
diftribuent à la dent après qu’elle eft 
formée, lefquels s’attachent & fe dif- 
iribiient auffi au germe pour y porter k 
ïiourriture & la matière fufEfante, pouf 
fon développement, & l’accroifTement 
de la dent. Cette matière molle & vif¬ 
queufe ainfi enveloppée de cette mem¬ 
brane , parfemée de vaifTeaux , eft ce 
B iv 
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qu’on appelle germe de la dent. D’au¬ 
tres le défignent fous le nom de noyaux 
ou de coque. Ce germe fournit un fitc 
qui fe répand fur la furface extériéiire_ 
de fa membrane, & qui, venant à s’of- 
Éfier, donne nailfance à une couche 
oiTeufe qui forme l’extrémité da.corps 
de la dent : ce même germe fournil en¬ 
core un nouveau fuc pour faire une fé¬ 
condé couche J ce fuc fe colle à la pre^ 
mière couche J s’offifie enfuite entre elle 
êc la membrane du genne j çes couches 
s’'étendent à proportion qu’elles croif- 
fent j la membrane du germe s’étend 
en longueur tandis que le fuc du germe 
fe filtre peu-à-peu à travers les pores de 
cette membrane pour former fucceffive- 
mentde nouvelles couches ; c’eftainfique 
fe forment les dents, & que par fucceffioa 
de temps elles acquièrent le degré d.e 
folidité qui leur eft propre. Les vaif- 
feaux qui fe diftribuent aux dents fe 
trouvent comme étranglés par les pro- 
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grès de cette oflîfîcation ; c’eft ce qui fait 
que la cavité eft peu apparente vers l’ex¬ 
trémité de la racine, fouvent même ef¬ 
facée entièr?;ment, principalement dant 
un âge avancé, comme je Tai déjà dit. 

Plufieurs Anatomiftes penfent que 
l’arrangement des couches qui concou¬ 
rent à la formation des dents eft diffé¬ 
rent de celui que-je viens d’établir, &: 
.prétendent par conféquent que les lames 
extérieures font les dernières formées. 
Je ne m’occuperai pas à combattre leur 
façon dè penfer ; mais fi cependant je de¬ 
mande quelque préférence en. faveur de 
mon fentiment, ce n’eft uniquement 
que parce que je ne parle que d’après 
le célèbre M. Winslow dont les. lu¬ 
mières fur cet article ont éclairé M. Fau- 
chard, ainfi qu’il en convient. Diemor- 
brock, Anatomifte Allemand, parle i 
peu prè« de même dans l’article des 
dents fur fon Anatomie comparée. 

£n raifon de la croîffance des dents, 
B y 
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les alvéoles-font plus ou moins dilatés» 
En s plongeant, la dent poulTe la gen¬ 
cive qui ferme l’alvéole par des efforts 
& des impnlfions répétées, elle l’étend 
& la dilate de manière qu’elle en écarte, 
eu, pour mieux dire, en déchire les 
fibres : c’eft ainfi qu’elle fe fait jour & 
qu’elle contimie à croître jufqiies à ce 
quelle fort parvenue'au degré où elle 
doit être. . 

De trois cHofes néceffairement re- 
quifes pour que les dents fortent aife- 
ment, deux appartiennent aux dents, ÔC 
la t-coifîème aux gencives. Il faut, i°, 
que la dent foit d’une confiftance affez 
forte pour divifer la gencive dont 'elle 
eft recouverte. Que fon extrémité 
foit d’une figure propre à faire cette di- 
vifiôn. Auffi les molaires qui préfen- 
tent beaucoup plus de furface que les 
incifives & canines, & qui ne font pas 
tranchantes comme ces dernières, per¬ 
cent-elles plus difficilement. 3®. 11 faut 
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que la gencive foit molle, fouple , & 
qu’elle n’ait pas trop d’épailTeur. 

La première dent qui vient aux enfans 
paroît ordinairement fur le devant de 
la bouche à la mâchoire inférieure. 

15 joursouenviron après, une fécondé 
fe fait voir à la même mâchoire. Après 
la forrie de ces d'eux petites incifives , 
paroifl'ent prefqu’en même temps les 
deux larges; enfuite deux autres percent 
à la mâchoire inférieure,une de chaque 
coté des deux premières venues ; en- 
fuite deux poulFent pareillement à la 
mâchoire fupérieure. 

Après la.naiflance des quatre incifi¬ 
ves , tant de Ta mâchoire fupérieure 
qu’inférieure , viennent les dents cani¬ 
nes à peu près dans le même ordre que 
les précédentes. Il eft bon de remar-. 
quer que ces dents ne pouffent que 
fuiib après l’autre à la mâchoire infé¬ 
rieure , & prefque en même temps s 
la mâchoire fupérieure. 


BvJ 
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Les dents molaires ne paroiffent qo^â 
l’âge de deux à deux ans de denît , 
quatre à la mâchoire fupérieure & qua¬ 
tre à l’inférieure J par conféquent les 
enfans ont à cet âge vingt dents ap¬ 
parentes & formées, d’après l’ordre 
que nous venons de rapporter de la 
crue des dents. Il faut remarquer cepeiv 
dant que quelques-unes des petites mo¬ 
laires paroifîent quelquefois avant les 
canines, & ces dernières â leur tour 
percent aufli quelquefois avant les in- 
çifives latérales. Jufqu’à l’âge de fept â 
huit ans , les dents des enfans reftent 
pour l’ordinaire dans cet état, fans aug¬ 
menter en nombre j alors il leur en vient 
quatre > une de chaque coté , à fune ôe 
à l’autre mâchoire. A l’âge de quatorze 
ans, il en perce quatre auiresj enfin vers 
la vingt à vingt-cinquième année les 
quatre dernières appelées dents de fa- 
gefle. Cette dénomination ne doit pas 
être prife à la lettrej car outre quelles 
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ne viennent jamais chez certains fu/ets^ 
c’eft que bien des hommes n’en font 
pas plus fages , quoiqu’ils ayent leurs 
dernières dents. Toutes les fois que 
cette efpèce de dents vient tard, ce qui 
arrive très-fouvent y elles occafion- 
nent des fluxions confîdérables, accon»* 
pagnées de douleurs très-vives, & d’ab¬ 
cès qui font d’autant plus à craindre, 
qu’ils fe trouvent placés dans un lieu 
très-incommode pour le malade lors de 
la fuppuration.Ces accidens proviennent 
du tiraillement qui arrive aux fibres 
charnues de' la gencive que la coo- 
ronne-de k dent force à s’écarter 5 écar¬ 
tement d’autant plus difficiie à s’opérer, 
qu’à un âge avancé, les gencives orvt 
une confiftaace plus folide & plus dure. 
Le Père Général de l’Oratoire, prédécef- 
feur de celui d*au)ourd’hui, a éprouvé les 
effets d’une fluxion très-longue & des 
douleurs les plus aigries a l’oecafion d’urne 
dent qui lui perça à l’âge de 70 ans. 
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Cet iliuftre Chef de fon Ordre , auffi 
recommandable par fa vertu que ref- 
pedtabie par fon grand âge &• fa piété, 
fut fi étonné de la caufe que je lui dé¬ 
couvris do mal qu’il fouffroit, que 
quelque confiance qu’il eût en moi, il 
ne ceffa de douter de ce que je lui pro- 
noftiquois, qu’après qu’il lui fut pofiîble 
de toucher & de voir la dent pour la¬ 
quelle il avoit tant fouffert. 

Â l’âge de fept à huit ans, les dents 
jncifives, canines & petites molaires 
tombent dans le. même ordre qu’elles 
font venues. « Ce qu’il y a de furpre- 
» nant dans la chute des dents de lait, 
a dit M. Fauchard , c’eft que le corps 
*3 de ces premières dents fe détache de 
î3 leurs racines fans que l’on fâche au 
» vrai ce que ces racines deviennent. 
»s Pour concevoir la véritable caufe de 
» la chute de ces dents, ilfaudroit pou- 
îs voir rendre raifon de la façon avec 
53 lacpelie leur corps fe fépare d’avec 
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» la racine j mais c’eft une queftios 
» qui Jufqu’à ptéfent a été indécifc : « 
je dois pouvoir en donner quelque rai- 
fon. Mais continuons à rapporter mot 
pour mot ce que cet Aureur dit de 
la chute d^s dents de lait t « dans le 
» temps de la chiite de ces dents , & 
» avant que les fécondés les remplacent, 
» elles fe trouvent comme doubles dans- 
»3 leurs alvéoles j & à mefure que la 
»t fécondé croît, elle potifleda première 
» jufqu’d ce qu’elle lui cède'la- place ^ 
la première dent réïiftant quelque- 
» fois à la preflîon de celle qui lui fuc- 
» cède, celle-ci percé alors la gencive^ 
>» tantôt en dedans'; tantôt en dehors 
« & paroît tortue ; il n’en eft pas de 
» même des dents molaires, parce 
>» qu’étant plus larges que les autres ^ 
« celles qui viennent à les poulîer les 
î3 élèvent par le milieu : de-là vient 
»> qu’elles fortent droites. 

C’efl une vérité confiante que dans la 
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conformation ordinaire des dents le fe- 
xond germe ayant quelque degré de plus 
de folidiic& de dureté, il doitnécelfai- 
rement comprimer les racines des pre¬ 
mières , & par fa preffion , les ufer, ainfî 
que nous l’dbfervons lorfque les fé¬ 
condés dents font fur le point de pa- 
roître j temps auquel les premières defîts 
font chancelantes & prêtes à tomber. 
Ce que je dis fe confirme pat l’expé¬ 
rience que l’on fait tous les jours , lorf- 
qu’en ôtant de ces dents de lait avec 
leurs racines, les autres font très-long¬ 
temps à paroître. Si les racines des 
dents de lait fe trouvent contre l’or¬ 
dinaire pourvues d’une folidité telle que 
le germe des fécondés ne puilTe poiirt 
agir fur elles , il arrivera alors que les 
dents du fécond germe fe détourne¬ 
ront de la route droite qu’elles doivent 
tenir. Ce que je dis eft fi vrai, que fi 
pour faire place à la dent qui prend 
une mauvaife fituation , on vient à ôter 
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la dent de lait, on trouve à cette der¬ 
nière une racine bien conformée ; preuve 
bien confiante <jue la racine des dents 
de lait n’eft oblitérée que par la pré- 
fence & la prefîîon que fait fur elle la 
dent du fécond germe. 

Il faut remarquer que certaines dents 
de lait ne fe renouvellent jamais, où 
du moins fort tard ; elles reftent alors 
dans leurs alvéoles prefqu’aulïî fermes 
que celles qui viennent en fécond lieu. 
Par une fuite du même principe que 
je viens d’établir j cela provient de ce 
que le fécond germe n’a pas âffez d’ac¬ 
tion fur les racines de ces dents de 
lait j ou bien que la nature appauvrie 
de ce côté ne peut pas donner lieu a 
Jâ formation d’un germe plus perfec¬ 
tionné que le premier. 
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§. I î. 

jDe Vufage & de la nécejfité des dents s 
& de ce qui leur ejl contraire. 


5-aES dents fervent non feulement pour 
broyer les alîmens & les préparer à'ttne 
plus facile djgeiîion dans Keftomac, mais 
encore à la prononciation du difcours, 
ainfi qu’à une parfaite articulation. 

L’arrangetnent des dents forme dans 
la bouche deux efpèçes de barrières qui 
fervent à retenir & à borner la langue 
quand elle exécute certains moüvemens. 
Cette difpofîtion avec celle des os du 
palais qui forment uneefpècede voûte, 
concourent à rendre lé; fonde la voix 
plus harmonieux & le difeours plus 
intelligible j il faut ajouter à la difpo- 
htion de ces parties la flexibilité des dif- 
férens mufcles qui s’attachent à l’os 
hyoïde, la mobilité de ce dernier, 
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ainfi que les os eontournés, ou autre¬ 
ment appelés les cornets du nez, dans 
lefquels le fon de ta voix fe réfléchit 
pour y acquérir le dernier degré d’har¬ 
monie & de fa perfeéfcion. 

Si les dents étoient mal rangées otr 
Vqu’il y eut entre elles des vuides, quel- 
. ^i ^ ue parfaites que fuflent les autres 
parties, on perdroir beaucoup, tant du 
côté de la voix que du coté de la pro¬ 
nonciation j motifs fans doute bien puif* 
fans pour engager ceux qui par état font 
obligés de parler en public , ou qui 
s’adonnent à la mufique, d’avoir un 
foin-particulier de leurs dents. L’expé¬ 
rience nous fait voir tous les jours que 
les perfonnes chez qui les dents man¬ 
quent,, principalement celles du devant 
de la bouche , lailTent échapper leur 
falive qui |aillit même fur ceux à qui 
ils parlent pendant la converfation j 
efïets “des pulfations répétées de la^ 
tangue dont la falive étant agitée ^.s’é- 
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chappe & jaillit malgré nous , n’ayant 
rien fur le devant de la bouche qui la 
retienne. Outre la difficulté de parler 
qu’éprouve quelqu’un qui eft , comme 
on dit communément, breche-dent ; 
c’eft que l’air doit entrer ou fortir trop 
rapidement des poumons ; d’où s’en¬ 
fuit nécefîàirem^ent un defféchemeiife 
de poitrine qui peut avoir des fuites 
fâcheufes. Les dents fervent encore à 
foutenir les joues & les lèvres. Auffi 
remarque*t-on chez les vieillards dé¬ 
pourvus de leurs dents, que leurs joues 
fe creufent vers la partie extérieure, 
& que leurs lèvres rentrent d’elles- 
mèmes. vers la bouche , comme on les 
fait rentrer quand onveutfe les mordre. 
Tels font les inconvéniens qui réful- 
tent de là privation des dents j mais 
combien n’en eft-il pas encore qui 
n’ont d’autrescaufes que la négligence? 
Ne voit-on pas très'fouvent des perfonnes 
fur-tout du beau fexe , qui ne peuvent 
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proférer la moindre parole, donner le 
moindre fourire fans faire voir le peu 
de foin quelles ont eu de leurs dents? 
Rien n’eft li défagréable que de voir des 
dents dont la couleur naturellement 
blanche fe trouve altérée par une ef- 
pèce de fédiment qui s’y attache, & 
qui annonce la plus grande ^ malpro¬ 
preté. Ce fédiment connu fous le nom 
de tartre , jaunit les dents & rem¬ 
brunit leur émail ; il s’attache d’abord 
au colet de la dent, & gagne peu à peu 
l’émail qui bientôt en eft recouvert : 
alors s’exhale de la bouche une odeur 
très-fœtide. 

Après avoir parlé de la néceffité des 
dents, & fait fetitir l’importance de les 
conferver, il eft à propos de donner 
un détail précis de ce qui peut leur 
être contraire. Je n’entreprendrai pas 
de faire k defcription d’aucune el- 
p^e de régime , prévoyant que je ne 
fegois peut-être que répéter ce que d’au* 
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très ont déjà dit. D’ailleurs Je ne crois 
pas en général qu’on doive fe priver 
d’aucun aliment pour la confervation 
des dents, n’ayanr jamais remarqué que 
l’ufage de tels ou tels aiimens leur lût 
pîéjudiciable. En fuppofant de plus, que 
■dans le nombre il s’en trouvât quelques- 
uns qui fulTent abfolument contraires, 
ils ne font pas arrêtés dans la bouche 
aflez long-temps pour agir fur les dents 
de manière à les corrompre. Je ne 
pcnfe pas non plus que l’ufage des cure- 
sdents d’or, d’acier & autres métaux, 
^infî que les épingles ou la pointe d’un 
couteau dont on fe fert pour bter les 
filamens de viande qui s’arrêtent entre 
les dents pendant la maftication , foient 
aulîî pernicieux qu’ont voulu le faire en¬ 
tendre ceux qui avant moi ont traité le 
même fujet. Peur réfuter leur opinion, 
je n’ai qu’une feule queftion àjeur faire: 
truand il s’agit de nettoyer les dents Sc 
,d’en 3 porter le tartre qui s’y attache, de 
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quels inftramcns faites-vous ufage, vous 
qui profcrivez les cure-dents d’acier ? 
Pouvez-vous avancer que ceux dont 
vous, faites ufage foient, faits d.’u» 
rcéral plus ami des dents,que ne Tell 
l’aciérr. Pour rnoi qui ne fais.pas mentir, 
tout Déntüle que je fuis, je dis hau¬ 
tement "que les inftrumens dont fe fer¬ 
vent tous les, Dentiftes pour, nettoyer 
les dents font faits de l’acier le plus 
dur ,&;;le', mieux trempe ; cepen-=- 
dant je n’ai Jamais remarqué que. 
l’ufage de ces inftrumens ait occa- 
fionné aucun d.ommage fur les dents j 
d’où j’infère que fi l’on abolit i’ef- 
pèce de cure-dent ci-deftus , ce n’eft 
nullement parce, qu’ils font contraires: 
aux dents, mais parce qu’ils ne font 
ni propres ni d’ufage j que ion a. 
attaché une forte de mal-honnêteté à 
s’en fervir, & qa’il faut leur préfé¬ 
rer une plume tailiéë pour cet effet, 
le prévois encore qu’on pourra .me 
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dire que généralement parlant les perfon- 
nes du bas peuple qui n’ont aucun foin de 
leurs dents les confervent plus long- 
. temps que ceux dont la propreté les 
porte à fe les faire nettoyer de temps 
en temps. Mon expérience me confirme 
le contraire j car en général j’ôte plus 
de dents par charité , ceci foit dit fans 
reproche, que je n’ai occafion d’en 
ôter aux perfonnes riches, depuis les 
perfoiinés dü fécond ordre jufqu’à celles 
de la première qualité. ■ 

Ce qui me paroît bien étonnanr, 
c’eft de voir qu’on fe récrie fi fort 
fur des objets qui ne méritent rien 
moins que notre attention quant à l’u- 
fage, tandis qu’on ne fe fait aucun fcru- 
pule dé féparer les dents les unes des 
autres Sc de les çgalifer avec une lime, 
dont le frottement eft réellement dan^ 
gereux pour les dents , & tend vifi- 
blement leur deftrudion, en les de-» 
pouillant de leur émail qui eft l’objee 
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îë plus digne de ménagement , fi l’on 
veut fe, flatter de conferver fes dents 
long temps. J’aurai occafion, en parlant 
des inftrumens, de dire plus au long 
les raifons qui me rendent l’ennemi dé^ 
claré de l’ufage delà lime. M.Fauchard ^ 
homme très-réfléchi dans fa pratique, 
recommande la plus grande circonfpec- 
tion , dans fon Traité ^ fur l’ufage de la 
lime. Il rapporte même'plnfîeurs ob- 
fervations dans lefquellës il'ne néglige 
pas de s’élever contre i’impéritie de cer¬ 
tains Dendfles qui ont occafionné beau* 
coup de douleurs en limant inconfîdé- 
rément leidents de certaines perfonnes', 
qui, peu fatisfaites de leurs traitemens, 
ont eu recours à M. Fauchard, afin que 
■celui ci réparât les fautes des premiers. 

Ce que je trouve de très conféquent 
pour les dents , & en même temps très- 
.icontraire^ c’eft. d’avoir l’imprudenCe de 
câffer desînoyauXjfoit de prune ou d’abr i- 
; çpts, &,de vouloir par de folles bravades 

' C 
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rompre des corps très-durs j on s’expofc 
par là à les faire éclater , ou au moins 
à en brifer l’émail ; lever par often- 
lation des fardeaux très lourds, c’eft 
courir le danger de les ébranler & même 
de les faire tomber ; couper avec les 
dents , foit fil de chanvre ou de foie, 
en rend les extrémités des dents tou^ 
tes dentelées en forme de fciej on 
remarque fréquemment ces dentelures 
chez les perfonnes qui travailient de 
l’aiguille & qui fe fervent communément 
de leurs dents pour couper leur fil. 

La fumée du tabac eft encore con¬ 
traire en ce qu’elle les rend; .noires & 
vilaines ^ en outre elleéchauffe la bouche 
& un air froid venant immédiatement 
à frapper les dents , ces deux contraftes 
peuvent donner occafion à quelque hu¬ 
meur, foit à la dent ou aux gencives, 
ce qui peut produire des douleurs, des 
fluxions confidérables très-incomn^odes, 
même la carie, ce qui eft de tous les 
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accidens le plus fâcheux , & pour lequel 
on trouve le moins de remèdes. 

Malgré ce que je viens de dire 
contre la fumée du tabac, il faut con¬ 
venir qu’il fe trouve des cas où elle 
peut être utile, comme dans celui où 
le cerveau fe trouve 'furchargé d’hu¬ 
meurs j elle procure alors une évacua¬ 
tion ti'ès-falutaire âe ces humeurs fur- 
abondantes , & qui, en tombant fur les 
dents, leur feroit très-contraire. Dans 
le cas où l’on fe trouve obligé de fumer, 
dit M. Fauchard,poar caufe defintéjon 
aura foin de ne pas s’expofer à un 
air trop froid en fortani de fumer ; 
pour éviter que la fumée u’agilFe d’une 
manière trop fenfible fur les dents, il 
faut fe rincer la bouche avec de l’eau 
légèrement dégourdie, dans laquelle on 
mettra une ou deux cuillerées d’eau- 
de-vie ou de bon vinaigre j pat-là og 
remédie auffi au gonflement des gen¬ 
cives qui font ordinairement molles & 
Ci] 
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rouges , & quelquefois blafardes chez 
îes perfonnes qui font dans l’ufage de 
fumer. 

Les liqueurs que l’on prend dans un 
degré extrême de chaud.ou de froid, 
produifent auffi par Tufage immodéré 
des effets contraires à la confervation 
des dents. Ceux qui boivent au 
même inftant des liqueurs prefque bouil¬ 
lantes & d’autres à la glace , ne penfent 
pas que cette diverfité eft capable d’ar¬ 
rêter & de fixer les humeurs, même, 
le fuc nourricier dans les dents , Sl que 
■ces matières ainfî interrompues ou arrê¬ 
tées dans leur cours, venant une fois à 
fermenter ^ rompent le tiffu de la dent, 

6 caufent la carie qui la détruit 
infailliblement. Tous ces effets vien¬ 
nent de ce que la chaleur dilate les 
parties, raréfie les liqueurs qui circulent 
dans les vaiffeaux, & qu’au contraire le 
froid contraâre & rederre les parties , 
rallendt le cours des mêmes liquides, 
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les fixe & les épaiffit dans les vaifTeau^ 
qui les contiennent* 

On peut encore regarder comme 
contraires aux dents les difFérensalimens 
qui, chargés d’acides ou de crudités, les 
agacent.Cetagacementfait un effet fi con- 
fidérab'ie fur les dents, & les rend fi fen- 
fibles , qu^’il eft impoffible de manger 
dans cet état, ou, fi on le fait, c’efi: avec 
une fi grande difficulté, que l’homme 
du plus grand appétit ne fauroit man¬ 
ger avec plaifir. Dans ce cas U , il 
faut prendre du pourpier fraîchement 
cueilli, & en mâcher à plufieurs re- 
prifes dans la journée. 

Il y a encore une autre efpèce d’aga* 
cernent produit par le frottement d’nn 
corps quelconque fur certains métaux, 
qui agit fur les dents par une fympa- 
îhie défagréable, dont il eft très dif¬ 
ficile de rendre aucune raifo.nj mais 
comme cet agacement cefle au mo* 
G ii; 
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ment même que le frottement n’a plus 
lieu, il me paroît inutile d’indiquer 
aucun remède ; d’ailleurs fi cette ma¬ 
ladie continuoit, je crois que les mu- 
cilagineux peuvent être employés avec 
fuccès. 


§■ HL 

Caufes des maladies qui attaquent les 
Dents. 

X«ES MALADIES qui affeébnt les dents 
font produites par des caufes intérieures 
& extérieures. La caufe intérieure dé¬ 
pend ordinairement du vice des li¬ 
queurs, fur tout quand la lymphe pèche 
par la quantité ou par la qualité, qui , 
lorfqu’elie fe trouve âcre ou corrofive , 
détruit par fes mauvaifes impreflîons les 
parties les plus folides du corps humain. 
Tel efrle caraéière de la lymphe dans 
ceux qui font attaqués du fcorhut, des 
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écrouelles & du virus vénérien r ce der¬ 
nier eft ; affreux dans fes effets , non- 
feulement par lui-même, mais encore 
par les moyens auxquels on a recours 
pour faire céder cette maladie. Lors du 
traitement des malades, le mercure fe 
porte quelquefois à la bpuclie avec une 
telle vioIence,que lesgencivésfonttôutes 
ulcérées ainfî; que les. joues ; les^dents 
font alors chancelantes, & fouverit elles 
tombent, quelque chofe qu’on puifTe 
faire pour les en empêcher. Quand les 
malades ont le bonheur de les confer- 
ver, elles font à la fin du traitemeat 
dans l’état le plus déplorable, tant par 
le délabrement qu’occafionne lé mer¬ 
cure, que par la malpropreté infépa- 
rable de cette maladie & de fon trai¬ 
tement. î - 

Quand le fuc nourricier efl: par trop 
abondant, ou qu’il fe trouve vicié de 
quelque manière que ce foit, ou bien 
qu’il fe difiribue eh trop grande quan- 
Civ 
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tiré dans une dent qui fe trouve étroi¬ 
tement fèrrée, il peut produire alors 
des effets-dangereux : de même le fang> 
dans uqedifpofirion inflammatoire, peut 
former un dépôt flegmoneux. Dans la 
cavité de la dent, ou dans les parties qui 
ravoifînent, il peut occafîonner des dou¬ 
leurs. très-vives, qui ne fe terminent 
fouvent que par la perte de la dent. La 
mauvaife qualité du lait des nourrices 
peut encore être regardée comme une- 
des caufes internes des maladies des 
dents. • ' 

Ceux qui font d’un tempérament pi* 
tuiteux bu pléthorique,.& chez qui la 
lymphe eft trop abondante, font ordi- 
fiairement très-fujets à fouffrir des 
douleurs de dents de même à les 
perdre. La jauniffe peut aufli influer fur¬ 
ies dents , eu égard aux défordres 
qu elle occafionne dans la maffe du * 
fang. L’humeur rachitique qui sbppofe 
à la croiffance des enfans, ainfî qu’à leur 
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formation, s’oppofe pareillementà celle 
des dents ; êc l’on remarque aux dents 
des enfans rachitiques certains enfon- 
cemens qui ne difparoilTent jamais. 
Les dents de cette efpèce font ordinai¬ 
rement défignées fous le nom de dents 
nouées. 

Les caufes extérieures font le froid & 
le chaud exceflîfs, qûi donnent lieu à des 
obftruélions, dont les fuites font dange- 
reufes, tant pour les dents que pour les 
gencives. 

Les efforts vioiens qu’on fait avec les 
dents les ébranlent & les déracinent, de 
même que les coups qu’on peut y rece¬ 
voir , ainfî que les chûtes que l’on fair. 
Enfin la négligence & le peu de foin 
qu’on prend de les nettoyer^ font la 
caufe la plus commune de toutes les 
maladies, qui font contraires aux dents 
Sc qui les détrui=enr. Les Plombiers 
les Miroitiers , & tous ceux qui.travail- 
ïent dans les mines ne font que trop foa-- 

€- V ' 
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vent la fatale expérience des mauvaifes 
imprefîîons que le mercure fait fur eux 
Sc particulièrement fur leurs dents. 

Après avoir donné une idée des cau- 
fes J tant internes qu’externes, qui don¬ 
nent lieu au dépériflement des dents 
ainfi que des gencives, il eft néceifaire 
de parler des maladies qui, atta¬ 
quent les dents. Je me bornerai aux 
plus ordinaires 8c à celles qui font les 
plus connues ; qui font la dentition , les 
fluxions, la fraârure , la fiftule, la carie 
& le tartre qui s’attache fur l’émarl des 
dents. 

On peut regarder îa dentîtioti, ou 
croiilance des dents chez les enfans' 
comme une des crifes la plus dange- 
reufe à paflfer, puifqu’it arrive quelque* 
fois qu’il leur en coure la vie. 

Le prurit & la démangeaifbn des 
gencives font l’avant-coureur de la crue 
des dents. Ce prurit eft bientôt ftrivi 
4’uiïe faiive abondante j & l’enfant 
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porce fans cefle fes petits doigts à fes 
gencives j le gonflement des gencives fe 
manifefte eufuiteavec de grandes dou¬ 
leurs, qui caufent quelquefois la diar¬ 
rhée, le vomiflement, les convulfions , 
la fièvre, l’infomnie , le fommeil lé- 
thargique, fouvent la mort, à moins 
que la Nature ou l’Art ne procurent 
quelque fecours à propos. Les moyens 
que la Nature emploie font toujours 
plus falutaires que ceux que l’Art met 
en pratique, qui confîfterit à faire des 
incifions fur les gencives, afin de pro¬ 
curer aux dents une fortie plus facile , 
ce qu’on obtient réellement quand l’obL 
tâcle dépend des gencives, dont la dent 
ne peut pas divifer la fibre; mais fi 
l’obftacle venoit du peu de dilatation des 
alvéoles , on doit alors abandonner tout 
à la Nature, l’Art ne pouvant dans ce 
cas rien entreprendre pour procurer du 
foülagement ou accélérer l’effet de la 
dentition. Si l’enfant ne périt pas dans 
Cvj 
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l’accès de tous ces accidents, & que par 
fa bonne conftitution il réfifte à la vio¬ 
lence des fymptômes, il lui furyient des 
aphtes ou de petits ulcères qui font 
blancs vers leur exirémûé, les glandes 
amigdales fe gonflent ainfi que les pa¬ 
rotides, d’où s’enfuivent des abcès très- 
longs & très-confidérables. Le traite¬ 
ment de cette maladie étant du reflbrt 
de la médecine où de la chirurgie, je 
u’entrerai pas dans le detail des moyens 
U fi tés en pareil cas. ; : . 

Dans le cours de toutes ces maladies» 
les germes dont fe forment les dents 
courent grand rifque d’être offenfésj. 
enforte que; venant à périr, les dents 
qu’ils doivent former ne paroiiTent ja¬ 
mais; ce qui arrive pareillement, lorf- 
que la matière des abcès des gencives, 
ou celle de quelque ulcère, confument 
ce germe par leur féjour, ou qu’enfla il 
furvient quelque carie dans les os ma¬ 
xillaires , & que par d’exfoliation toutes 
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les alvéoles tombent, ainfî que je l’ai 
vu dans un enfant qui eut la petite vé¬ 
role. Après être réchappé de cette ma¬ 
ladie l’enfant fut attaqué d’une fluxion 
Gonfidérable, accompagnée d’inflamma¬ 
tion, La faignée fut, répétée plufieurs 
fois. L’appKcation des cataplafmes émo- 
Mans ou anodins fut faite régulièrement 
pendant neuf à, dix jours. Après ce 
temps-là lesfymptômes diminuèrent un 
peu, Sc furent fuccédés par un abcès, 
dont l’ifluefé fît naturellemenr par l’ex¬ 
térieur de là joue J l’enfant demeura en 
cet état pendant environ trois femaines, 
fans que l’écoulement eût de diminu- 
tionr :Aîors les parens de l’enfant me 
l’amenèrent pour favoir le parti qu’il 
refloit à prendre pour faire tarir cette 
fuppuration, dont l’enfant étoit très-in- 
commodé. J’examinai avec attention la 
bouche de cet enfant, je trouvai toutes 
les alvéoles cariées, effet de la préfence 
êc du long féjour de la matière je fîs 
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l’extraction de ce que l’exfoliation avoic 
déjà féparé peu-à-peu, & en plufîeurs 
jours j’emportai tout ce qui avoic été 
carié. Dans certaines portions d’alvéoles 
qui fe détachoient par l’effet de la ca¬ 
rie, on obfervoit le germe des fécondés 
dents, déjà tout formé. Je parvins enfin 
à guérir cet enfant, mais non pas à lui 
faire pouffer des dents qu’il n’aura ja¬ 
mais à la mâchoire inférieure. 

On peut regarder comme un refte, 
ou dépôt critique de la petite vérole, la 
fécondé maladie de cet enfant, dont je 
viens de faire la deferiprion; peut-êrre 
qu’il eût été poffible d’empêcher tous les 
ravages dont cet enfant eft la viétime, 
fi l’on eût fait attention plutôt à fon 
état; mais dans cette occafion, comme 
dans plufieurs autres, on ne cherche des 
moyens qu’ap-ès qu’ils ne font plus né- 
ceffaires. Le défagrément d’une cicatrice 
fur la joue qu’on a voulu ménager à 
l’enfani lui coûte toutes les dents de U 
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mâchoire inférieure. Je fuis d’autant 
plus porté à croire qu’il y a de la faute 
de la part de celui qui a traité ce petit 
malade, que j’ai appris de fes parens 
que la maladie s’eft manifeftée d’abord 
aux parties extérieures de la joue, & 
que le Chirurgien, regardant cette flu¬ 
xion comme occafionnèe par quelque 
dent, foit cariée, ou quelque autre qui 
perçoit, il s’eft nourri dans l’idée que 
cet abcès perceroit à l’intérieur de la 
bouche, & a entretenu dans fon opi¬ 
nion les perfonnes intéreftees au fort de 
cet enfant, d’autant plus aifémeni qu’en 
général tout le monde trembie au feul 
mot d’incifion, qui cependant eîu été 
très falutaire dans cette occafîon, & par 
laquelle on auroit évité bien des ac- 
cidens. 

-De la cariepourrijjcinte & carie sèche. 

A peine les dents ont-elles com¬ 
mencé à paroi'tre dans la bouche qu’eües 
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ont befoin du fecours de la chirurgie.. 
La carie eft une des premières ma¬ 
ladies qui travaille à la deftradion 
des dents. C’ell elle aufli qui nous oc¬ 
cupe le plus, tant à la combattre qu’a 
réparer les défordres quelle fait. 

Quoique plufieurs aient multiplié le 
nombre & les efpèces de carie, je n’en 
diftingue que deux; favoir, la carie 
pourriffante & la sèche. Cette dernière 
îî’eft point dangereufe, à moins qu’elle 
ne dégénère félon le earadère de la 
pourrilTante ; celle-ci au contraire efir 
toujours très fâcheufe de quelque na¬ 
ture quelle foit, ou quelle reconnoilTe- 
pour caufe, Ibit virus vénérien, fcor- 
butique ou fcrophuleux.Le traitement de 
la carie étant conftamment le même: 
dans l’un 6c l’autre cas , il étoit donc 
inutile d’en varier l’efpèce 6c d’en mul¬ 
tiplier le nombre. Je conviens cepen¬ 
dant que dans la carie pourrilTante on 
peut diftinguer. deux termes : dans le: 
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premier, où la carie comrrience à fe 
former, je l’appellerai fuperficielle -, dans 
le fécond, où elle eft tout-à-faitformée 
|è l’appellerai profonde,. 

Pour parvenir à la cure d’une carie,, 
il faut avoir égard à fa fituation, à fai 
profondeur 5 c à fa fenllbilité. Si la carie 
çft sèche on la teconnoîtra facilement à 
la- feule infpeéfion ou par le moyen de 
la fonde , qui alors ne caufe aucun fen^ 
riment de douleur en l’y introduifant j 
dans ce cas il n’y a rien à faire. On re- 
eonnoît aulîi la carie sèche par la foIL- 
dite defon fond 5 c de fès parois, ôc em 
eê qu’elle eft lice & polie. 11 n’en eft. 
pas ainfi de la carie pourrifTante, même- 
foperficielle. La préfence de la fonde y; 
eaufe pour l’ordinaire une petite frai» 
Gheur,;qui approche beaucoup de la dou* 
Éeur, ou bien elle ne fait encore éprou-- 
ver aucun fentiment. Si elle eft fufcep- 
tible d’être plombée, il faut le faire fans; 
feéfiter. Si au contraire les parois de 
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cette carie ne peuvent pas retenir le 
plomb oui or dont on voudroit la rem¬ 
plir , il faut alors pafler la rugine & em¬ 
porter toute la carie, crainte que le fé- 
jour de ce qui eft pourri ne corrompe 
davantage le relie de la dent; fi cetre 
carie fe trouve placée de façon qu’elle 
me touche pas de dents voifines,.comme 
par exemple, fur la couronne, lopéra- 
^tion de la rugine fera fuffifante; mais 
fi elle fe trouvé vers fa partie latérale, il 
eft à craindre alors qu’elle ne gâte la 
dent voifine ; dans ce cas il faut la fé- 
parer en palTant une lime entre les deux, 
& obferver de mordre fur la dent gâtée 
de préférence fur l’autre qui ne l’eft pas. 
On peut regarder cette circonftance 
comme une de celles où l’ufage de la lime 
eft indifpenfable; car outre qu’on tente 
un moyen pour préferver une dent de la 
contagion, on a quelque efpérance de 
conferver celle qui donne lieu à l’opé¬ 
ration ; on doit encore fe fervir de la 
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lime pour, effacer les dentelures des 
dents, & adoucir les éclats qui provien¬ 
nent de quelques coups reçus ou chute 
que Ton peut avoir fait, & qui frac¬ 
turent les dents. Si l’on en excepte les 
deux cas que je viens de défigner, on doit 
profcrire la lime pour toutes les autres 
occafîons , où en procurant quelques lé¬ 
gers avantages elle tend par la fuite au 
détriment des dents. 

Quand la carie eft profonde, & qu’elle 
a occafionné déperdition de fubftance 
dans le corps de la dent, elle eft alors 
très-fenfible, non-feulement aux corps 
étrangers qui la touchent, ou qui entrent 
dans la carie, mais même à l’impreflion 
de l’air & à tous les fluides chauds ou 
froids. Il eft très-diflScile de rendre, rai- 
fon de ce que le froid exceffif ou le 
chaudau mêmedegréprocurent quelque 
foulageraent dans certaines douleurs de 
dents, tandis que ces memes objets 
excitent dans d’autres perfonnes les an- 
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goifles les plus aiguës. Cetie bizarrerre' 
iîngulière, & ces fenfations fi difparatesy 
quoique occafionnées par les mêmes 
eaufes, font pour moi un obftacle infur- 
montable , qui m’empêche de tirer au 
moins quelque conjedture à peu-près- 
vraifemblable. 

Il y a pour le mal de dents beaucoup 
de remèdes j mais en général on en 
éprouve peu d’effets. Je n’entreprendrai 
pas de citer tous ceux dont j’ai entendu- 
parler. Ils font fans fin j^^ chacun à le 
fien J &, félon l’avis de ceux qui les in¬ 
diquent „ ils font d’une vertu fpécifique;, 
cependant pas un ne guérit, fi l’on en 
excepte celui où l’on fait le facrifice de 
la dent. 

Parmi ce grand nombre de remèdes 
qu’on a imaginé pour guérir du mal de 
dents, il faut convenir qu’il en eft quel¬ 
ques-uns qui font fondés fur quelque 
raifon, & réufliffent rarement à la vérité^, 
d’autres pallient le mal pour uninûantj. 
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quelquefois ils ne font rienj d’autres 
;enfin n’ont aucune vertu ni ne peuvent 
en avoir ; & ce qu’il y a de tien éton¬ 
nant, ç’eft pour l’ordinaire en faveur 
de ces derniers qu’on eft le plus pré¬ 
venu. Les eflences jouent un très- 
grand rôle, & jouilTenrd’un grand cré¬ 
dit j je ne vois pas trop fur quoi fondé; 
Examinons un peu comment elles peu¬ 
vent agir fur les dents, ou, pour mieux 
dire, fur les patries qui font le Cége de 
la douleur, la dent par elle-même ne 
pouvant pas être fenlîble ; car ii elle 
rétoit, il nous feroit inipoffiblede broyer 
les didérens alimens que nous prenons 
pour notre nourriture j cette vérité me 
paroît fans réplique. Lorfque le nerf de 
la dent fe trouve à découvert par la 
carie, & qu’d eft expofé aux impreftions 
extérieures, de quelque genre que puifle 
être le corps étranger qui vient le heur¬ 
ter jce font des douleurs inexprimables, 
des angoitîes qu’on ne peut rendre ni 
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fupporter. Comment vouloir pré(enclre 
alors appliquer le moindre topique ? 
D’ailleurs le peu de fuccès de tous ces 
remèdes ne confirme que trop le peu 
de confiance qu’on doit y avoir. Je ne 
vois d’autre vertu dans les efTences que 
l’on met dans la carie des dents, à l’aide 
du coton, que celle d’empêcher que l’air 
extérieur ne s’infinue dans la cavité de 
la dent où eft logé le nerf. Mais ce nerf 
doué d’un fentiment fi exquis , ne peut 
le plus fouvent permettre la préfence de 
ce coton. Comment d’après cette expé.- 
rience, qui fe renouvelle à tous mo- 
mens, peut-il fe trouver des Dentiftes 
qui aient là confiance d’attendre une 
gaérifon d’un remède au0i déireé^ueux 
& auffi incertain. 

Toutes les caries , même pourrifi- 
fantes , quelque profonde', qu’elles 
foient, ne font pas toujouis lenfildes. Il 
n’eft pas difucile d’arrêter les progrès 
des caries de cette efpèce j il ne s’agiç 
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pour cela que de bien nettoyer , & en¬ 
lever tout ce qui eft carié & remplir la 
carie de plomb ou d’or j par ce moyen 
on conférve ces fortes de dents très-r 
long-tétfjps. 

Pour parvenir à la cure radicale des 
douleurs qui accompagnent la carie des 
dents, il faudroit trouver le moyen de 
les priver du nerf dont chacune de 
leurs racines font pourvues j ce qui fait 
envifâger des difficultés d’autant plus 
grandes , qu’il paroîi impoffible de les 
fitrmonter, eu égard à la fîtuation de 
ces nerfs. Ceux qui prétendent pouvoir 
les couper , font cdnnoître par leurs rài- 
fonneméns qu’ils n’ont aucune connoif- 
fance de la fîtuation des parties, & que 
l'Anatomie leur eft abfolu,ment étran* 
gère. La luxation de la dent feroit le plus 
sûr; mais peut on répondre qu’en voulant 
la faire quelques unes des racines de la 
dent ne fe fradiirent pas ? Et alors l’opé¬ 
ration ne peut être fruéfueufe. L’extrâc^ 
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îioii de la dent eft de tous les remèdes 
le plus sûr; mais, avant d’en venir à cette 
extrémité, il faut tenter l’ufage des to- 
:piques. Quand j’ai parlé contre les eÇ- 
fences, je n’ai pas prétendu en prof-r 
crire l’ufage comme une chofe dan- 
gereufe , mais feulement pour com- 
-battre l’erreur de ceux qui ont une con¬ 
fiance aveugle dans ces fortes de re¬ 
mèdes , & qui les regardent comme des 
fpécifiques. Il faut donc garnir la carie 
avec un coton trempé dans quelque ef- 
fence , 4e changer de temps en temps 
pour ne pas lui donner le-temps de fe 
corrompre ; car il fourniroit alors un 
nouvel aliment à la carie. Quelquefois 
ce topique, tout fimple qu’il eft, non- 
feulement foulage beaucoup, mais dif- 
pofe aulfi la dent à pouvoir être plombée ; 
Ôc alors on a beaucoup d’efpoir de. la 
conferver^ mais h. après avoir renté les 
moyens les plus doux,.^ que, bien loin 
de diminuer les douleurs d’arrêter 
les 
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■Ls progrès de la carie, on s’appercoive 
au contraire d’une augmemation dans 
tous ces fimptômes , on doit juger qae 
la carie eft pacvenüe à fon dernier pé¬ 
riode , ëc qu’il faut que Ta dent périffe 
en tout ou en partie. ‘ 

Outre l’opinion fauffe dans laquelle 
on eft fouventj relativement aux remèdes 
communément indiqués pour le mal 
de dents , il en eft encore une autre non 
moins préjudiciable au Public, c’eft de 
la régénération des gencives dont je 
veux parler, que certaines perfonnes 
prétendent procurer, ainfi quede recon- 
folidér les dents déchaulTées, fi toutes 
fois l’on en croit ces mêmes perfonnes 
à qui il coûte bien moins d’annoncer des 
miracles que d’en opérer. 

Quand on confidère comment les 
dents fontarticulées dans les cellules al* 
véolaires , on comprend difficillement ^ 
ou , pour mieux dire, il paroît impoffible 
de rendre les dents déchauflees, fermes 
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folides. Les dents font dans cét état 
de dépérifléinent ou par caufe de ma¬ 
ladie , bu de vétufté ; dans le premier 
cas , il refte qiielqùe relfource , ou du 
'moins qùeîqiies moyens à tenter ; mais 
c’eft à la nature , je l'avoiie ide bonne- 
foi, plutôt qu’à rârt, qu on eft réde- 
‘vable de la fVabilité des dents, fi elle 
Tuccède à l etat cKancelànt où elles fe 
troüvoient par l’efiêt de la maladie. 
Dans îê cas ' de vieillelfe,, il ri’eft pas 
poiîible de ra'ftermirîès dèmsbrà'niantés, 
'qui ne fe troüvènt dans cet état que 
'parce qu’elles font forties'aux irôis 
"quatts dés alvéoles , ces memes al- 
^vébles ri’ernbralTaht plus les dents que 
par rèxtrcrnité de leurs racines, nous 
ôtent par là toute efpérànce de pouvoic 
dés''talïurer. Pour pouvoir y parvenir, il 
faiidroiî trouver ‘ le moyen de rendre 
les cavités alvéolaires plus profondes 
’qa’éllés ne font alors , 'afin d’y fiire 
entrer les râcines'de' chaque dent d’une 
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manière à pouvoir les rendre folides. 
Il ne faut pas être de l’art pour fentir 
cette vérifé. Si les dents déchauflees 
nous paroilTent plus longues que les 
autres qui ne le font pas, il ne faut 
pas pour cela s’imaginer que la dent 
ait acquis plus de longueur qu’elle n’en 
a dans l’état naturel , ce u’eft-que parce 
que les alvéoles s’affailfentque-les 
cavités qui reçoivent les racines des 
dents venant à fe remplir-Vers leur bafe 
■par l’offification qui fe fait plutôt chez 
certains fujets , oblige la denr à fortir ; 
de-là vient que les . dents déchauffées 

• paroiffent plus longues qu’elles ne le 
ifont effééfeivemsnt. ‘Telle ma ma- 
-nière -de voir, & fe-ne me ^ hafarde 
d’en parler que d’après ce que i’ai ob- 

' fervé fur ies cadavres dans leiquels [’ai 
' conftaEnmenttrouvé'les alvéoles affaiffés, 

• 8c- ieurs-cavitésT fiip$r%ielles , quand 
‘•elles- font ftiryfouî^dépouillées de' leurs 
-^gencujes , qu’à>Déine, l eKcrémîté -de la 

Dij 
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racine des dents-pouvoir-elle y êsre 
reçue. Si, contre mes raîfons, quelqu’un 
fe flatte d’en donner de plus convain¬ 
cantes , je me rétraâ;e de tout ce que 
je viens d’avancer contre la reconfoli- 
dation des dents déchaufleès ; j’y ferois 
porté d’autant plus volontiers que je 
ferois très-charmé que quelqu’un pii t 
me faire eonnoître des fecours Sr des 
moyens fûrs pour parer aux inconvé- 
niens qui arrivent dans un cas pour 
lequel mes recherches ont été vaines 
jufqu’aujQurd’hui. 

Il ne me paroît pas moins difficile 
de faire repoufler les gencives qui font 
détruités. Les eATencesSc les différentes 
liqueurs Çi vantées par la plupart des 
Opérateurs très - habiles à promettre 
beaucoup, mais peu en état détenir 
ce quhls avancent, ne peuvent avoir 
la vertu de procurer la régénération 
des gencives, par la raifon que le dé- 
pérjfleraent des gencives n’eft produit 
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qae par la perte du périofte qui re¬ 
couvre la dent depuii le colet jufqu’à 
fa racine. Ce périofte étant détruit ne 
fournit plus aucun vaifteau pour faci¬ 
liter l’adhérence des gencives fur le 
corps de la dent. S’il étoit poflible de pro* 
curer l’exfoliation de la lame olfeufe 
du corps de la dent & de fa racine , 
on auroit lieu d’efpérer défaire recou* 
vrir les dents par les gencives j mais 
c’eft à-quoi on n’a pas encore penfé 
jiifqu’à préfenti d’ailleurs cette opé¬ 
ration me femble d’autant plus diffi¬ 
cile , qu’il faut attendre beaucoup de 
la nature pour fe flatter de quelque fuc* 
cès. Car, fuppofons que l’on ait recours 
à des remèdes dont l’application foit 
aflez certaine pour procurer l’exfoliation, 
combien d’obftacles ne s’oppofent-ils pas 
a l’effet de ces remèdes ? La préfence 
des alimens J les liqueurs que l’on prend 
pour boiffon , & la falive qui abreuve 
perpétuellement les parties de la bouche, 
Diij 
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fontautanîcîe difficultés qui empêche¬ 
ront les lemèJes d’agir avec efficacité j 
de plus ne doit-on pas craindre que 
les liqueurs qa’on poarroît mettre en 
ufage, venant à fe confondre avec la 
falive qui tombe dans i’eftomacli, ne 
caufent à ce vifeère quelques accidens. 
Tous ces doutes qui approchent fi fort de 
la vérité , me confirment de plus en plus 
dans la mauvaîTe idée que j’ai de tous 
ces- remèdesdébicés & appliqués à tout 
bafard , & m’ont toujours déterminé 
à en profcrlre l’uCage trop étendu. 
Le Public > pour rordinaire anaateur de 
totir ce qui lai paron nouveau & mer* 
veitie?3x^ neTera pas, je le prévois bien, 
de mon avis ^ mais j’/.urai de mon 
côté toutes les perfonnes fenfées, & qrli, 
fufcepîibîes de réflexion, né manque¬ 
ront pas d’applaudir â ma prudence. Je 
fens que ma méthode m’attirera peut* 
erre le reproche de timidité , ou d’in- 
diflerence j mais, au lieu de téméraire 
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& d’entreprenant , qualités qui ^ pour 
l’ordinaire , n’émanent que de i’impé^ 
ritie , je préfère encore de palTer pour 
timide réfléihi. 

D’après ce que je viens de dire des 
dents déchauiTée.s & des gencives, je 
ne crois pais trop avancer, en difant qu’il 
ne faut point ajouter foi à tous ces pré¬ 
tendus avantages qu’on nous donne , ou 
qu’on veut nous faire pader pour réels, 
tandis que la raifôn les combat, Si que 
l’expérience les défavoue. 

De la fraclure des dents,. 

Quelque dures & compadès que 
foient les dents, & quoique leur fubf* 
tance foit beaucoup plus folide que 
celles des autres os de la machine, 
on éprouve cependant très-fuuyenç 
qu’elles font fujettes à fe fraélurer 
en différens fens , en tout ou en partie. 

Les caufes de la fradure des dents 
Div 
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font les coups, les chines, les efforts que 
Ion fait imprudemment avec elles, ou 
bien les efforts que Ton fait quand iî 
s’agit d’en faire l’extraCtion. Les dents, 
ainfi que les autres os, fe fradfearent, 
ou horifontâlement, en travers, oblt-, 
q^uement, ou dans leur longueur; les 
parties de la dent étant une fois divi- 
fées, elles ne fe réuniffeht jamais, foit 
parce que les vaiffeaux qui s’y diftri- 
buent ne font pas difpofés d^e manière 
à fournir un fuc fuffifant ÔC capable 
d’aglutination, ou parce que leur fubf- 
tance fe trouve trop ferrée 8 c compacliô 
pour faciliter le paffage d.u fuc offeiix, 
ou peut-être que le mouvement, l’air 
& les matières qui les touchent font 
autant d’obilacles qui s’oppofent à la 
réunion des parties divifées. De plus , 
la fîtuation des dents ne nous offre au- 
çun moyen à tenter pour procurer la 
réunion ; l’on peut- dire que fi l’art ne 
manque pas de telïburce pour les frac** 
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tares qui arrivent aux autres os du 
corps humain , il a été jufqu’aujourd’hi 
bien ingrat & ftérile dans les fecotirs 
qu’il nous procure pour remédier aux 
fractures des dents. Parmi îe nombre 
des fraéturejs qui arrivent aux dents, 
ii y en a auxquelles on ne peut rien, 
faire pour y remédier , ainfi qu’on l’é¬ 
prouve dans les fradures où les dents 
s’éclatent, de meme qu’à celles qui fe 
rompent quand'on en fait rextradiôn. 
Il feroit à fouhaiter qu’on pût trouver 
quelques moyens propres à remédier 
aux ftadures longitudinales dans lef- 
quelles les dents paroilTent fendues de¬ 
puis leur couronne jufqu’à l’extrémiré 
de la racine J c’eft à quoi on." n’a pu 
parvenir, & à quoi ©n ne parviendra 
jamais, tant que les raifons que fe 
viens d’alléguer prévaudront fur les acei 
dens.Quelque impraticable que nous pa- 
roiffe la cure des fradures des dents» il 
ns faut cependant pas les priver abfo' 
b T 
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luiîient de toute opération chirurgicale , 
foit pour ôter les efquillesou les chicots 
qui relient après la fraélure , fç>it pour. 
les polir & les unir dans leurs angles les 
plus aigus & les plus tranchans. Au dé¬ 
faut de ces fortes d’opérationSj la langue 
fe trouveroit gênée dans fes diftérens 
mouvemens. Tout le monde connoît 
le défagrément de la gêne & de la 
difficulté des mouvemens de la langue , 
qui , venant à fe heurter-fans celTe fur 
ces angles tranchans, s’enflanîme &_ 
s’ulcère j accidens qu’on peut préve¬ 
nir par l’afage de la lime douce. 

De la luxation^ 

La luxation en général peut être-dé¬ 
finie un déplacement total, pu en partie, 
des os qui s’articulent dans la cavité 
des autres os qui les reçoivent ; d’où 
il réfulte qu’on peut diftinguer pl-ufîeurs 
fortes de luxation. Les dents fe dé- 
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placentj de plufieurs façons > de la cavité 
des os maxillaires dans laquelle elles 
font contenues » Sc l’on peut regarder 
les déplacemens qui leur furviennent 
comme autant de luxations qu’on peut 
appeler complettes ou incpmpîettes , 
fuivant qu’elles font plus ou moins 
forties ou déplacées des cavités al¬ 
véolaires. 

Quand les dents deviennent chan¬ 
celantes, c’eft une luxation commencée; 
fl elles penchent en dedaps ou en de¬ 
hors , ou qu’elles fe jettent fur le 
coté, cet état eft encore une luxf.tion, 
Lorfqu’une dent femble être allongée 
&.qu’elleuxccde le niveau des autres, 
c’eft iine fimi-iuxaticn; lî elle tourne 
dans fon alvéole, de façon que les par- 
lies latér.des de la dent, répondent d’un 
coté en dedans & de l’autre en dehors , 
c’eft une luxation incomplette. Enfin 
lorfqu’une dent eft entièrement déplacée 
deXP:?i ,âlyéore, par quelque caufe que 
D vj 
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ce foie, & refte encore attachée par 
quelque endroit à la gencive , c’^eft une 
dent parfaitement luxée j cette luxatiori 
eft complette. 

L^art ne nous, fournît aucun expédient 
pour remédier aux luxations des dents, 
fi ce n’efl: le fil d’or ou de foie que l’on 
emploie communément dans les luxa¬ 
tions commencées ôc incomprettes j mais 
ce moyen ne guérit pas,il eft tout au 
plus léger préfervatif contre la chute 
totale des. dents, qui fe trouvant alors 
ainfi fixées, par le moyen de ces fils, ne 
manquerevient pas de tomber bientôt , 
fi l’on venoit à les priver de ces petits 
.liens artificiels. Au furplus,l’état de, l'a 
bouche, & les circonftances, doivent dé¬ 
terminer le Dentifie à prendre le parti 
qui loi paroît le plus convenable & fe 
plus avantageux au malade» 

De la ftüxioni 

Suxian qui furvient aux gencives 
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eft une tumeur inflammatoire, plus ou 
moins confîdérablejoccafîonnée parquet 
ques dents gâtées, ou par la furabon- 
dance des liqueurs qui circulent diffi¬ 
cilement dans les vaiiîêaux qui fe dif- 
tribuent aux gencives. Le gonflement 
eft quelquefois tel, qû^il occupe non- 
feulement les joues & les gencives, 
mais ibcomprend encore toute la tête , 
s’étend' jufqu’au gofîer, peut même 
donner lieu â une fqainancîe. Tous 
ces accîdens demandent un traitement 
aufîî Habile que prudent. 

Quand la fluxion eft occaflonnée par 
fa carie d’une dént, le parti le plus 
jfur ôc le plus prompt eft de faire l’ex- 
nradion Hd la dent , fi. toutefois la 
tendon des parties de le volume du 
gonflement peuvent permettre d’ouvrir 
fa bouche pour y pratiquer l’opéra¬ 
tion 5 mais ' bien fouvent on ne peut 
employer ce moyen , parce que , 
tes malades peuvent à peine deftes^ 
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rer les dents pour prendre du bouillon » 
feule nourriture dont ils puiiTent faire 
ufage dans cet état j il faut alors avoir 
recours aux remèdes adoucilTans, afin de 
procurer la détention des parties, & fa¬ 
ciliter l’ouverture de la bouche pour pou¬ 
voir introduire les inftrumens nécef- 
faires ; malgré que la fluxion ne foie 
pas entièrement diflipée , on ne court 
aucun rifque d’oter la dent, quoiqu’en 
difent certaines gens,qui prétendent que 
la fluxion eft une caufe fuflifante pour 
en empêcher. Je crois bien à la yé,- 
yité que, dans cet état de gonflement, 
les parties doivent être plus fenfibles, 
& qu’étant tiraillées par l’cxtradion de 
la dent, |a dojjleur doit êtrenéceflaire- 
ment plus aiguë & même prolongée 
de quelques momens de plus; mais 
on peut dire auffi; que, de l’inflant qu’on 
ih trouve débarrafle de la, caufe de fon 
jnàl , on n’a d’autre-efpoir que celai 
d’jjn^ .gîérifon prochaine, efpoir faits 
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doute bien plus flatteur que celui où 
la detir étant ménagée jufqu’au dernier 
terme de la fluxion, ne laifle voir qu’a¬ 
vec une certaine horreur le moment ou 
l’on fera obligé de renouveler fes don- 
leurs, fi l’on veut fe défaire de fon en¬ 
nemi. 

Quand la fluxion eft occafionnée par 
la fürbondance des liqueurs, & que fon 
fîége eft dans les gencives, il faut alors 
employer la faignée, la répéter plus ou 
moins félon les cas. Les cataplafmes de 
mie de pain, de lait & de jaune d’œuf, 
l’eau de guimauve, la figue grafle bouillie, 
dans le lait, font encore des moyens em¬ 
ployés avec fuccès. Les accidens occa- 
fionnés par la fluxion cèdent communé¬ 
ment par le traitement que je viens de 
prefcrire; mais quelquefois aufliiis font 
rebelles à tous les fecours que l’on a 
donnés ; alors ils dégénèrent en abcès , 
dont la fuppuration fefait uneiiïue àl’in- 
lieur de la bouche. Si ryouv.erture eft 
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ttop long-temps à fe faire d’elle- même, 
il faut alors aider à la nature par une in- 
cifion que l’on fait avec la lancette à 
abcès j il faut faire faire an malade des 
gargarifmes déterlîfs pour fe laver la 
bouche fouvent iorfque l’abcès eft crevé 
Sc que la fuppuration fe fait à l’intérieur 
de la bouche. Si la fuppuration féjourne 
trop long-temps dans les gencives, fon 
âcreté détruit le périofte qui recouvre 
les alvéoles , & bientôt les os maxil¬ 
laires qui font très-fpongieux fe carient, 
ce qui prolonge la maladie, & de¬ 
mande de la part du Dentifte beaucoup» 
de foin ÔC d’exaétitude à emporter les 
portions déjà'cariées. De leur côté les 
malades doivent s’armer de patience 
& découragépourfouffrir lesdifférentes 
opérations qu’on eft obligé de leur faire 
prefqu’à chaque jour, quand la carie de¬ 
vient opiniâtre, 6c qu’on ne peut pas 
parvenir à la borner. De tous les re¬ 
mèdes qui m’ont le mieux réufti dans 
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tna pratique pour ces fortes de mala¬ 
dies J c’eft le cautère actuel & enfuite 
l’application des liqueurs fpiritueufes ÿ 
mais je n’en fuis jamais venu à cette ex¬ 
trémité qu’après avoir tenté tous les au¬ 
tres moyens les plus doux , 8 c que je 
ne détaillerai pas ici, fuppofant, avec 
raifon, que tous ceux qui font dans le 
cas de s’en fervir, doivent les connoitre 
s’ils font de l’art, Sc ceux qui n’en font 
point, ne devant rien faire fansconfulter 
les premiers, 11 y auroit encore bien des 
chofes à dire à l’occafion de la <arie 
des alvéoles j ainfi que fur le traitement, 
mais je ne veux pas palTer le.s bornes 
que je me fuis prescrites dans ce petit 
abrégé j d’ailleurs cet"artic!e de la carie 
a été traité d’une manière alTez étendue 
par les auteurs en Chirurgie, pour me 
faire craindfe,ou de ne rien dire de nou¬ 
veau , ou peut - être demies répéter. 
Après avoir parlé de la fluxion & de fes 
accîdens, il eft à propos de dire quelque 
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chofe de la fiftule qui furvient aux gen¬ 
cives, occafionnée par quelque dent ou 
chicot gâté, ou par quelque autre corps 
étranger. 

De la jîfiule* 

Les gencives ne font pas moins fu- 
jettes que les autres parties du corps à. 
être atteintes de la fiftule, communé¬ 
ment définie , une ulcère dont l’entrée 
eft étroite & le fond large, fouvent ac¬ 
compagné de fînus, qui font autant de 
petites fiilules qui aboutllTent toutes à la 
principale, La filiale ell encore accom¬ 
pagnée de duretés & de cailpfités, & 
quelquefois de carie. 

'Les dents cariées étant la caufe la p'Ius 
ordinaire qui donne lieu à la fillule des 
gencives , on ne peut parvenir a les 
guérir, qu’auparavant on n’ait oté la dent 
ou racine cariées. D’après cette opér 
ration , on éxamine l’état des gencives 
& des parties olTeufes qui les avoifi- 



Le Dentiste Observateur, 

nent : on tâche d avoir une connoiiTance 
parfaite de toutes les complications de la 
fiftule, & des circonftances qui rendent 
plus ou moins mauvais le caradère de 
ce genre d’ulcère. 

Quand la fiftule n’eft pas fuivie de 
carie , il fulEt pour la guérir, de la bien 
dilater lufiques à fon fond, de confu- 
mer les cailoftés par l’application de. la 
pierre Infernale plus ou moins répétée. 
Ce cautère doit être préférable à tous les 
autres pour les maladies de la bouche, 
dont le traitement exige l’ufage de 
quelque cauftique, parce que Ion peut 
en diriger l’effet comme l’on veut, & 
que de plus il agit à i’inftànt même dç 
fon application, au lieu que les autres 
agiftent plus lentement, avec plus de 
violence , & qu-’ils attaquent quelque¬ 
fois les parties faines plutôt que celles 
que l’on veut détruire. Le choix du 
caufère qui agit fur les parties de la 
bouche , eft d’autant plus néceftàire. 
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qa on ne peut pratiquer aucun bandage 
pour aflTujfittir les remèdes dont on.eft 
obligé de fe Livir, & qu’alors il y au- 
roit de l’imprudence à employer indif¬ 
féremment le premier venu. Lorf- 
qu’on eft parvenu à dilater la fiftule ÔC à 
la bien découvrir, il faut ladéterger par 
le moyen des injedipns vulnéraires, ou 
autres de cette efpèce, pour faciliter la 
réunion des chairs & les confolider. 

Si c’eft une fiftule aux gencives qui 
foit opiniâtre & compliquée de carie, il 
faut avoir attention d’entretenir la plaie 
ouverte jufques à ce qu’on foit parvenu 
à détruire la carie & à furmonter tous les 
autres obftacles qui s’oppofent à une 
parfaite guérifon. Je renvoie pour le 
traitement de cette maladie aux Traités 
de Chirurgie J qui donnent les moyens 
néceftaires pour venir à bout de toute 
efpèce de carie, ou bien à ce qu’en a 
dit M. Fauchard dans l’ouvrage qu’il a 
donné, qui a pour titre : /e Chirurgien 
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Dentifie , dans lequel il a donné le dé¬ 
tail des maladies qui attaquent les gen¬ 
cives & les dents , ainfi que la manière 
de les guérir. D’ailleurs j’aurai occafion 
de dire quelque chofe du traitement 
des fiftules dans les différentes obfer- 
vations que je rapporte, & qui font ana¬ 
logues à cet état, en rendant un compte 
exact de la manière dont je me fuis 
comporté , quand j’ai eu de ces fortes 
de maladies à foigner^ 

Du fcorbut. 

Je n’avois aucune intention de par¬ 
ler dans ce petit ouvrage des affeétions 
fcorbutiques qui attaquent les gencives ; 
mais les ravages que cette maladie oc- 
tafîonne fur les dents, font fi fréquents, 
que je me fuis déterminé à en toucher 
quelque chofe, fans entrer dans un grand 
détail, qui me conduiroit au delà de ce 
que je me fuis prefcrît. Les effets de ce 
vice, qu’on peut regarder comme con-. 
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tagieux , fe font fentir, non-feulement 
fur les gencives, mais même fur les os 
maxillaires. 

Le fcorbut peut être défini une dépra¬ 
vation ou appauvriffement des liqueurs 
tant fanguines que lymphatiques. 

Lorfque les gencives font affedées de 
ce vice, elles font livides Sc confidéra- 
blement enflées, fouvent couvertes de 
petits ulcères qui caufent à la bouche 
une odeur très fétide j un fang féreux 
& puant s écoulé pour peu que l’on com¬ 
prime les gencives. Le vice fcoibutique 
- donne encore lieu aux hémorragies, ainfî 
. qa à la, gangrène. Les mauvais effets oc- 
cafionnés fur les dents par le fcorbut, 
confiflent à les rendre chancelantes , à 
les déraciner, caufer des caries ^ d’ou il 
réfiilce qu’elles font en danger de fe dé¬ 
tacher entièrement, ou en partie. Tous 
ces âccidens ne ■. fe maaifeâenr pas fans 
faire femir aux xurlades de grandes dou- 
. leurs, que. l’on doit alors appeler apu- 
jeiirs icürbuîiques.- 
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Le défordre que la dépravation 
du fang & de la lymphe produit fur les 
alvéoles, ainfi que fur les os maxil¬ 
laires , n’eft pas moins dangereux & 
moins à craindre que ceux qu’elle occa- 
fionne aux dents & aux gencives. Les 
■parois des cavités alvéolaires fe trou¬ 
vent fouvent rongées par la fanie fcor- 
burique, d’où s’enfuit non-feulement 
la perte des alvéoles , mais même de la 
dent. Si l’Humeur corrofive & ron¬ 
geante du fcotbut pénètre plus avant, 
elle caiie les os de la mâchoire en rai- 
fondu progrès qu’elle fait dans ces par¬ 
ties. Suivant que cette humeur pénètre 
■plus ou moins, la carie qui en réfüîte 
"feft' plus ou moins étendue, ou plus ou 
"moins profonde. 

e.' On voit quelquefois, dit M- Fau- 
!> chard, des caries caufées par le fcor- 
i> but, dont'la pièce exfoliée contient 
'» nôîp'feureménries alvéoles d’un coté, 
î» mais encore liné' partie du côrps de 
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« l’os maxillaire , même jüfques dans 
»> leurs finus »s j d’où il réfuite des fif- 
Uiles difficiles à guérir , très-fouvenc 
incurables, dont la cicatrice eft toujours 
accompagnée d’une difformité défa- 
gréable, Jeu’ai jamais vu de fiftules de 
cette efpèce, fuivies de fi grands acci¬ 
dents; mais, enfuppofantqu’il s’en foit 
trouvé, je ne crois pas qu’on ait pu les 
guérir; du moins M. Fauchard, en par¬ 
lant de l’exiftence. de ces fiftules, ne 
parle point de leur cure, ni qu’il en ait 
guéri. 

Le meilleur parti qu’on doit prendre 
pour guéçir ces maladies, confifte a ea 
combattre la caufe dans fon principe ,- 
contenue dans la mafle du fang : cet ob¬ 
jet regarde le Médecin ; mais cependant 
les opérations l’application des re¬ 
mèdes convenables en pareille occa- 
fion font d’une grande utilité pour dé¬ 
fendre les dents, les alvéoles & les 
gencives , ou au moins empêcher 
les 
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les progrès des mauvaifes impreflîons 
que la caufe fcorbutique a déjà prp- 
duitss, ou qu’elle peut bccafionner par la 
faite. Il faut recom'mandet aux per- 
fonnes qui ont la bouche ulcérée Sc en¬ 
dommagée par le vice fcorbutique de 
fe rincer la bouche très-fouvent avec 
l’eau & le vinaigre, dans lequel on 
peut faire infufer quelque goulTes d’ail 
de le faire fur-tour avant leur ; repas, 
afin que la falive étant détrempée par 
le gargarifme, fe trouve d’une meilleure 
qualité en entrant dans l’eftomac avec 
les alimens. 11 eft évident que les gar- 
garifmes fouvent répétés doivent dimi-- 
nuer de l’acrimonie & de la fanie fcor^J 
butique qui fe mêle avec la falive ; celle* 
ci tombe perpétuellement dans l’efto-e 
jnac, & venant à fe mêler avec le 
fuc panchréatique , ainfi qu’à la bile ôc 
autres liqueurs qui concourrent à une 
parfaite digeftion, lui communique le 
yice dom elle eft affedéej mais le chyle 
E 
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s’en trouvera dépravé à un moindre 
degré, en obfervant régulièrement ce 
que je viens de prefcrire. Ces précau¬ 
tions négligées, il eft confiant qu on 
a’éprouvera plus de difficultés à guérir 
du fcorbut. 

Pour dégorger lés gencives gonflées 
d’un fang ou d’une humeur fcorbutique, 
iUaut faire des fcarifications multipliées j 
fi elles font tellement gonflées ou ex- 
eroiflantes , qu’elles excèdent leur ni¬ 
veau naturel, on emporte le plus près 
que Ton peut tout ce qui efi détaché des 
dents ou des alvéoles avec des cifeaux 
propres à cet effet. Si les gencives fe 
trouvent ulcérées fans êt'rê excroiffàntes, 
il n’y a d’autre opération à y pratiquer 
que l’application des remèdes fuivans : 
il faut prendre deux gros d’alun de ro¬ 
che en poudre, une once de teinture de 
«mirrhe & d’alcës , avec un gros dé 
camphre;^ mettre le tout dans une demi- 
^inî€ d’eaïr-de-viey & de cette lotion ea 
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faire rincer la bouche du malade très- 
fréquemment, ou en injecter fur les ul¬ 
cères mêmes, par le moyen d’une fe- 
ringue ; on panfe encore ces ulcères par 
le moyen d’un morceau de linge roulé 
autour d’un petit bâton que l’on trempe 
dans la lotion , & dont on frotte les 
gencives : telle eft la pratique de l’Hôtel- 
'Dièiî de Paris, dans lequel on traite 
beaucoup de ces maladies de bouchej 
âl faut panfer de même les gencives fur 
lefquelles on a fait l’exdrpatioîî de 
quelque excroilTance on prolongement 
occafîonné par le même vice. Il faut re¬ 
marquer qu’on doit répéter ces panfe- 
mens très- fréquemment, fi l’on veut en 
Tetirer quelque utilité. ^ 

Par l’application' de ces di#érehs 
remèdes , on peut efpérer jufques 
à un certain point de fe rendre manre 
des accidens que le feorbut caafe à 
la bouche, pourvu qvie d’ailleurs le 
jaaaiâde ait recours ârd’ufage des- remèdes 
. Eij 
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intérieurs & prefcrits à propos, & qu’il 
obferve un régime convenable , fans 
quoi la guérifon n$ peut s’opérer radica¬ 
lement. 

Du tartre ou tuf qui fattaçhc fur Us 
dents* 

Le tartre eu tuf qui s’attache fur les 
dents eft une efpèce de fédiment qui 
s’accumule peu à peu. & fe durcifie par 
fon féjour comme une croûte pierreufg 
plus ou moins volumineufe. 

Pour connoître parfaitement ce que 
c’eft que le tartre des dents, il faut avoir 
égard aux caufes qui le produifent, &C 
a la manière ipfenfible dont il fe forme 
peu à peu. Je trouve deux raifons prin-. 
çipalês qui donnent lieu à ta nailTance 
du tartre. La première vient de certaines 
portions des alimens que nous prenons, 
& qui s’arrêtent dans l’intervalle des 
dents J ainfi que des vapeurs grades &c 
épaiffes qui viennent de l’eftomac, 
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qui s’attachent auflî fur les dents. La fa- 
live détrempe ces portions d’alimens ôc 
ces vapeurs épailTes qui forment un li¬ 
mon pâteux J lequel nè tarde pas à fe 
delTécher, dans les momens où la bou¬ 
che fe trouve moins arrofée de falive. 
La fécondé caufe provient de ce que la 
falive fe trouvant viciée, elle eft alors 
plus ou moins chargée de fels & de 
beaucoup de parties terreftres j elle les 
dépofe contre le corps des dents. Une 
fois la première couche formée, il en 
fuccède bientôt une autre, jufques à ce 
qu enfin elles fe multiplient au point de 
recouvrir tout le corps des dents, tant 
à la partie interne qu’externe , fans 
même en excepter les racines, comme 
on l’obferve tous les jours, principale¬ 
ment chez les perfonnes qui négligent 
d’entretenir leurs dents propres. 

Si l’on tarde trop à fe faire ôter ce 
corps étranger, outre que la bouche 
exhale une odeur très-défagréable, c’eft 
E iij 
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gu’il gagne entre les. dents & les gen¬ 
cives j de là vient que par la fuite les 
dents fe. déchaulTent, deviennent chan- 
ceiîantes, & font prêtes à tomber au 
moindre effort. Le tartre , en s’attachant 
fur les dents, prend la place des gen-. 
cives qui s’y attachent, les détruit en 
les forçant à fe trop dilater, leur fait 
perdre leur reffort, 8c les met hors d’état 
de pouvoir fe,recoller & embrader. la 
dent comme auparavant. De-là, réfulte 
néceffairement la perte .de l’une & l’antre. 
Les moyens de remédier à ces ' dé- 
fprdres font de fe faire nettoyer les. 
dents, quand elles en ont. befoiny; & 
de les entretenir propres. , 
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Sur le peu d’efficacité des effiences & 
élixirs que l’on donne pour le rrud 
de dents, 

parlant de la carie des dents, ainfî 
que de la régérvération des gencives, & 
du raffermiffement des dents, j’ai tâché 
de prouver le plus fuccindement pof- 
fible, le peu de fuccès qu’on doit at¬ 
tendre de tous les élixirs & eflences. 
Les emplâtres ou certaines mouches ap- 
pliquées fur les artères temporales me 
paroident tout aufli hafardés dans leup 
vertu prétendue fpécifique que les effets 
des remèdes précédens. Après les avpi| 
combattus par des raifons qui mefem* 
bîent au moins convaincantes, pour nf 
pas dire perfuafîves , confultons l’exr 
périence contre laquelle on ne peut rien 
E iv 
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répliquer, & terminons l’objet qui re¬ 
garde toutes ces eflTences & élixirs par 
des faits qui fe font palTés fous mes 
yeux, & qui n’engagent à rien moins 
què d’établir fa confiance en des re¬ 
mèdes auflî peu efficaces. . 

Dans l’Abbaye S. Germain, demeure 
une perfonne qui vend de ces fortes de 
liqueurs. Tourmentée de ces rages de 
dents peu communes, & ne pouvantré- 
fiftér plus long-temps a fes fouffrances j 
cet empirique m’envoya chercher, bien 
difpofé à fe foumettre à tel avis que je 
lui donnerois, pourvu qu’il fût foulage.; 
''flatté , je le confeife de bonne foi, dè 
"trouver mon homme en défaut, je lui 
témoignai ma furprife de fa démarche 
auprès d’un Dentifte dans le cas où il fe 
trou voit, tandis qu’il pofledoit un re¬ 
mède fouverain pour lui procurer le 
foulagement qu’il venoit chercher au¬ 
près de moi. La réponfe que j’eus à ma 
'petite apoftrophe ironique, fil fuccédet 
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5 ma furprife fimulée l’indignation Sç 
le plus grand mépris^ Mon élixir y ré¬ 
pondit l’empirique, nV de vertu que 
'pour lis perfonnes qui en apportant 
leur argent i ont la bonté de croire quilles 
guérira; je fais bien à cet égard à quoi 
tri en tenir. 

En me tenant un tel langage, & en 
même-temps fi peu eonfoiant pour ceux 
qui trouvent quelque fatisfadion à vou¬ 
loir être trompés, le perfonnage étoit 
bien fur que lors même que fe pourroix 
répéter ce qu’il venoit de me dire> étant 
comme intérefié de parler contre forï 
Spécifique prétendu, je ne potTtrois dès 
fors prétendre à le décrédirer, fi toute¬ 
fois il m’en prenoit envier^ mon r^ 
mcde; ajouta -1 il, n opèrepa's'plus cbe^ 
iesperfonnes à qui je le vendsy que jefui^ 
peu porté à croire qui* il opère fur ma per-' 
fonne y on aura toujours: recours- ausc 
Dentijles ; d’oie je conclus que je ne: leur 
fais aucun tore dans' leur profe0<Mf 
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Jugez, Leâeur, qui vous êtes peut-^ 
être trouvé dans pareil cas, dans quelle 
erreur vous vivez. Pour un très - petit 
nombre d’hommes à qui cet empyriquè 
fe perfuade ne caufetaucun dommage, 
il compte pour rien , ne fe fait pas 
ie moindre fcrupule de tromper impu- 
nément tout un public. Qu’aurez-vous 
à répliquer encore, cher Leéleür, à un 
autre qui vous dira laconiquement fi 
vous lui faites quelques reproches des 
mauvais effets de fon remède, que , 
fol lucet omnibus i ceft-à-dire, que le 
foleil luifant pour toutle monde ,il faut 
que de tous les êtres pofTibles qui confti- 
tuent ce monde, il y en ait de certains 
qui vivent. n’importe au détriment de 
qui. T elle eft la réponfe que j’ai eue d’un 
de ces Charlatans à qui je me fuis trouvé 
dans le cas de faire quelques réprimandes 
far les mauvais effets qui ont fuivi l’ap¬ 
plication d’un emplâtre avec lequel 
il promettoit effrontément guérit les dou* 
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leurs de dents, quelles qu’elles puffent 
être. L’événement que je vais rapporter 
juftifia bien le contraire. 

Un Piémontois, arrivé depuis peu i 
Paris, étant anaqué d’une vive douleur 
de dents, prévenu en faveur de ces 
emplâtres, ou peut>êîrepaîce qu’il redou- 
toitjce quieft affez ordinaire & en même 
temps excufable , la douleur inféparable 
de l’extradion des dents , envoya cher¬ 
cher un de ces hommes qui poflédoitfoi- 
dilantcefecret merveilleux Gohtenu dans 
ces mouches qui s’appliquent fur les 
tempes. Il paroît que M. Fauchard s’én 
fervoit quelquefois, puifqu’il en donne 
la recette dans fon Traité, mais à titre 
de palliatif. Ces emplâtres dont il laifle 
au public la compofition, ne 'peuvent 
eccafîonner aucun inconvénient. Je la 
donnerai auflî â la fuite de cette ob- 
fervation pour ceux qui y auront quel¬ 
que confiance Ôc qui voudront en faire 
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, Le Piémontois dont je parle, mit un 
des emplâtres que l’homme a qui oti 
l’avoit adrefle lui apporta^ mais fans 
doute il’ fe trouva quelque cauftique fi- 
violent dans la compofition de cet on^ 
guent , qu’une demi-heure après l’ap^- 
pjjcation oa fut obligé de l’enlever, 
le malade ne pouvant pas tenir à- la 
douleur brûlante que cet. emplâtre lui 
çceaiîonnoh. U furvint uneinflâmma? 
lion prodigieufe, accompagnée d’un gpiî- 
fement. comCdérable de, toutes les par^ 
ti:^ du‘. vifage. La tête du. malade étoit 
devenue-enflée & auiflv-oiümineulepaE 
fou gonflement que i’eft celle de ceus 
quiünt,la,petitê. vérole., U palTa la nuit 
dans; la, fièvre la plus ardente.. Je, fus; 
Baandé le iendemain, de, l’application du 
ïemèdei. D’abord que, j’apperçus le ma.- 
îladé,. je crus plus à propos la préfonce 
d’un.hdédecinvque la. mienne „ & j-’étois 
ür te point de mfen aller,, regardanc: 
®£L^ maladie eamme u’exant pas de- 
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ma partie, loffcju^oa m’apprit que les 

fymptômesquifemanifeftoieatn’étoient 

occafîonnés que par une dent gâtée. Je 
m’informai dès - lors plus parriculièce- 
mentde l’état du mafedé , de qui j’ap¬ 
pris l’àppUcation du rpécifique dont il 
s’étoit fervi. Le premier. avis_ que je 
doniiài fur de faire ouvrit la veine,, afin 
d’arrêter les progrès de l’inflammation,, 
l’üfage des Gataplafnaes émolliens pour 
détendre les parties; il fnt prefcrit un 
régime au malade , qui, de fon coré^j, 
marquoit. autant d’humeur contre celui 
qui l’avoit réduit à cet état, qu-’il avpit 
d’impatience de guérir êc fortk d’une 
Ville,oir, difoit.-ii,le.Citoyen fe trou- 
voitàlamBrcidei’igaoraüGe & de la. lé- 
mérité... Sous peu de jours ii fut entière», 
ment rétabli,au moyen des.fecD.urs qui 
lui furent apportés à propos,. Les acci- 
dens ayant celïe,: & lui permettanc 
d’ouvrir la bouche facilement „ je l»^ 
êtai fa dent, par où fe lermina lacHtê; 
de fa maladie. 
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L’emplâtre pour les maux de dents 
fe fait avec la gomme de Tacamaque 
& de Caregne de chaque une once j 
on |es fait difloudre lentement dans 
quantité fufEfante d’huile de mafticj 
on y ajoute un gros d’extrait de lau¬ 
danum , le tout bien incorporé j il faut 
l’oter de delTus le feu & le laifler re¬ 
froidir pour en faire des emplâtres fur 
du taffetas, ou fur du velours noir. On 
les applique pour l’ordinaire fur les ar¬ 
tères temporales, où l’on les lailTe, juf- 
qu’à ce qu’ils tombent d’eux-memes. 
Pendant l’ufage de cet emplâtre, il faut 
obferver de tenir la carie de la dent 
remplie avec un coton imbibé dans quel¬ 
que eau fpiritueufe; -mais Nf Fauchard 
ne répond pas de la cure radicale des 
douleurs qu’on éprouve par l’ufage de 
ce remède , non plus que moi, qui ne 
l’approuve que parce qu’il faut tenter tous 
les moyens les plus doux, ayant d’en, 
venir aux extrémités. 
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SECONDE OBSERVATION. 

Sur les accidens occafionnés par tuf âge 
des Elixirs. 

"O N ENFANT de dîx à douze ans me 
fut amené pour une fiftule fituée fur là 
dent canine de la mâchoire füpérieure. 
Il y avoir quatre mois qu’il étoit gou>- 
verné par un homme qui faifoit efpérer 
quCj par le moyen d’un élixir, il parvienn 
droit â le guérir \ lorfque l’enfant com¬ 
mença à fouffrir , il ne s’agilToit, pour 
procurer faguérifon , que de lui ôter fa 
dent, qui n’étoit même que dent de lait^ 
par conféquent il pouvoitfe flatter qu’il 
lui en viendroit une autre pour rem¬ 
placer la première. Mais, foit crainte de 
la part de l’enfant, om foiblefle de fes 
parens , pouf ne fe pas foumettre à la 
douleur d’un inftant,ils préférèrent l’a? 
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fage de l’elixir, comme étant le remède 
le pitts doux , quoique le plus lent , 
comme on le verra^ le plus funefte. Au 
bout d’un mois'de trakement on apper- 
çut de petits ulcères fur les gencives j, 
âinfî que fur les joues vers leur parcie 
antérieure. L’Opérateur, loin de s’alar¬ 
mer de ce fureroît de maladié, raflkra 
le malade &: iés parens, en leur avan¬ 
çant avec certitude quê tons ces accid'ens 
difparalcroienc par l’ufage continué de 
fon remède. Mais, bien loin de céder , 
h maladie ne fut au contraire qu’^en augr 
mentant , au point que l’enfant hit ré¬ 
duit au potage pour toute nourriture, ne 
pouvant broyer les alimens d’une cer-r 
taine confiftance, fans beaucoup foufFriri 
Enfin , lâffé' de cene maladie, à laquelle 
©n ne voyoit prendre aucune fin , l en¬ 
fant demanda lui- meme qu’on^ le fît 
voir à un Cbirurgien, Ce dernier ren-* 
voya^f’enfant chez te Dêhcifte. Lehafard 
vtîtthjç qjudi tombât entre mes mainsv 
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Après avoir pris une information exaéte 
de toute cette maladie, depuis fon ori¬ 
gine jufqu’à l’état préfent ou je levoyois, 
ainfî que de la manière dont elle avait 
été traitée , j’examinai cet_enfant avec la 
plus fcrupuleufe attention. Je trouvai une. 
iiftule qui ne comprenoit dans fe route 
que répaiffeur des gencives ; mais le pus 
qui en fortoit , partoit d’un foyer fitué 
entre les deux petites molaires. Je pro^^ 
pofai d’abord de faire l’ouverture des 
gencives, pour découvrir le fond de la 
fiftüle J & pouvoir la déterger facile¬ 
ment, ôc pour m’.<i{rurer de plus fi le fé- 
jour de la matière n’auroit fait aucune 
imprefîîon far les alvéoles j foit que cette 
opération, quoique légère en elle même, 
effrayât l’enfant & ceux qui me l’ame- 
noient, ou qu’ils fe flattaflfent de trou¬ 
ver un moyen 'moins rigoureux , ils ne 
voulurent pas s’y déterminer. Sept à 
huit jours après, je vis revenir le petit 
malade, qui me parut déterminé à tout 
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ce que je voudrois lui faire pourlui pro¬ 
curer fa guérifon. Je dilatai la gencive 
depuis l’orifice de la fiftule jufqu’à fon 
foyer, dans lequel étoit contenu un 
amas de matière, qui auroit pu remplir 
une coquille de noifette, la partie dé- 
tergéç, autant que je pouvois le faire 
pour cet inftant, me laiffa appercevoir 
des afpéricés fur les alvéoles, qui me fi¬ 
rent augurer l’exiftence de la carie, ce 
dont je m’alTurai le lendemain après avoir 
levé Tappareil. Je vis diftinélement que 
toute la portion alvéolaire que j’avois dé¬ 
couverte étoit totalement cariée. J’allon¬ 
geai mon incifîon un peu plus pour voir 
fi la carie fe bornoit au foyer de la ÜÇ 
îule i & je trouvai qu’elle excédoitde 
deux bonnes lignes, enforte que cette 
carie s’étendoit depuis la dent canine jufi 
qu’à la fécondé petite molaire inclufi- 
vement, & en largeur occupoit depuis 
le bord alvéolaire jufqu’à la moitié en¬ 
viron des cavités qui reçoivent les ra- 
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cines des dents. La maladie meparoiffbic 
être en bon état j mais quelques jours 
après je m’apperçus d’une légère tu¬ 
meur circonfcrke du côté du palais à 
ia partie qui répondoit diredement 
à l’orifice de la fiftule. Je portai le doigt 
fur cette tumeur, fur laquelle je fis une 
preffion que je dirigeols du côté ex¬ 
térieur de la bouche. Par cette preffion, 
je fis fortir du pus par l’orifice de la 
fiftüle. Je ne doutai plus alors que la 
carie n’eût totalement rongé cette por¬ 
tion alvéoLùre jufqu’aux gencives qui 
recouvrent les os ,du palais, ce qui me 
fit redoubler d’attention 81 de foins pour 
faciliter l’exfoliation de toute la por¬ 
tion cariée ; ce qui arriva au bout de 
quelques jours, procurant à chaque pan- 
fcment que je faifois de légers ébran- 
lemens pour-accélérer la chute de cette 
portion-cariéeq qui faifoit elle feule la 
bafê & le principe aduel delà maladie. 
Pendant ce traitement, qui fut long, je 
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6s faire à l’enfant des lotions déter6- 
ves pour procurer la guérifon des pe¬ 
tits ulcères ou aphtes qui occupoient 
les gencives & les joues, ce dont je 
vins parfaitement à bout. Une fois la 
carie détruite par la réparation, qui fe 
£t de ce qui étoir rongé par cette même 
carie d’avec ce qui en avoir été préfervé, 
je parvins aifément à une prompte ci¬ 
catrice. 

La feule chofe que j’employai 
fut le vin miellé dont je faifois rinfer 
la bouche de l’enfant-plufieurs fois ré¬ 
pétées dans la journée. La falive d’ail¬ 
leurs dépourvue du vice que luicommu- 
niquoit l’écouîenient de la.fiftule & la 
fanie de la carie , devint un baume 
falutaire & prefque fuffifant pour acbe' 
ver la cure radicale de la maladie. 

Le feul regret qui me* relie d’après 
cette obfervatiôn , c’eft d’avoir perdu 
de vue cet entant, & d’ignorer 6 la denc 
canine s’ell renouvelée. Mon doute fur 
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le renouvellement de cette dent vient 
de ce qu’il me parut dans le temps que 
la carie n’avoit pas pénétré aflez avant 
pour offenferJe germe. Mais, fi toute-r 
fois elle eft revenue , elle ne doit pas 
être bien folide, eu égard au peu d’al¬ 
véoles qui reftoit pour la contenir. Mal¬ 
gré la chute de cette portion d’alvéole, 
les deux petites molaires ont été con- 
fervées dans leur cavité , mais elles fe 
font trouvées fi dénuées, que , pour les 
confolider un peu plus, je fus obligé 
de les attacher avec un fil d’or à la grofle 
molaire qui les fuivoit. Depuis que l’en¬ 
fant a été totalement guéri, je n’en ai eu 
aucune nouvelle. 

A dire vrai, je ne penfe pas que cette 
maladie ait été occafionnée uniquement 
par l’ufage de l’élixir dont on s’eftfervi , 
mais bien , par la négligence à laquelle 
a donné lieu la confiance qu’on a eue 
en ce remède j il paroît cependant qu’il 
contenoit quelque chofe de corrofif par 
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les aphtes qui ont paru tant fur les gen¬ 
cives que fur les joues. 

Il eft bien furprenant de voir que 
tous les jours le Public fe trouve con¬ 
vaincu de duperie de la partdes hommes 
de cette trempe, dont le fuccès , s’ils 
en ont quelquefois , ne vient que par 
le pur effet du hafard j & que cepen¬ 
dant ce même Public, vidime à chaque 
inftant de fa bonne foi, ou, pour mieux 
dire , de fa foibie crédulité , ne puilTe 
être détrompé , quelque exemple qu’il 
ait fous les yeux du mauvais effet, ou 
ail moins du peu de fuccès de tous 
ces remèdes , dont la feule vértu 
fe réduit , comme le remarquent fort 
bien ceux même qui en font le débit, à 
leur procurer quelque refîoarce ^our 
vivre. Comment peut-on fe flatter de 
fe trouver fatisfait des talcns illafoires 
d’un homme' qui travaille fans étude 
& fans la moindre expérience. Les fe- 
crets dont tous les Empyiïiqties font pa- 
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rade & fe glorifient, n’impcrte pour 
quel genre de maladie, font moins le 
produit de leurs veilles & de leurs 
études , que celui d’une compilation 
'q[u’ils font dans quelque livre ancien on 
moderne. Ils ne trouveroient pas leur 
compte, s’ils n’annonçoient leurs remè¬ 
des que fous les mêmes couleurs qu’ils 
les ont trouvés chez l’Auteur , qui n’a 
fûrement prétendu autre chofe, en les 
indiquant, que de les confeiller comme 
différens moyens auxquels on pouvoit 
avoir recours pour telle ou telle maladie, 
fans pour cela les donner comme fpécifi* 
ques infaillibles ; mais nos méprifables 
Compilateurs, chez qui le menfonge etl: 
une de leurs principales qualités, ont 
l’art de lès rendre certains dans leurs 
difcours, aux yeux de ceux qui font dif- 
pofés â les entendre j & , pour l’ordi¬ 
naire, il né reftè, à ceux qui les ont cru, 
d’autre avantage que de reconnoîtte 
enfin , mais trop Tard, la fottifé qu’ils 



izo Le Dentiste Observateur. 
OBt eue de ne pas leur préférer des fu- 
jets habiles & expérimentés , dont les 
confeils n’ont jamais rien d’équivoque , 
leur droiture étant d’ailleurs la bafe 
de leur réputation & de leur célé¬ 
brité. 


TROISIÈME OBSERVA nON. 

Sur le peu de fucces des liqueurs fpirU 
tueufes pour les douleurs de Dents. 

X-’iNTéRÊT que chacun a de confervet 
fes dents fait que l’on penche toujours 
^ faveur des fecours les plus doux, 
& que l’on répugne à ce mot d’opéra¬ 
tion , qui lailfe entrevoir quelque chofe 
de violent & de douloureux. Le Den- 
tifte inftruit ne doit pas négliger les pre¬ 
miers moyens, mais il ne doit pas s’en 
tenir à eux feuls j fes connoifTances doi¬ 
vent lui fuggérec le parti le plus con¬ 
venable 
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venable pour remédier aux différens 
âccidens pour lefquels il eft appelé. 

UnDentiftede Paris, partifan zélé 
des eflences, les mit en ufage pour une 
perfonne qui avoir une deat cariée. Le 
malade eut la co! ftance de foufFrir pen¬ 
dant fix femaines que fa dent fut rem¬ 
plie d’un coton imbibé d’eflTence de gé- 
rofle ou de canelle , que le Dentifte 
renouveloit tous les jours, dans refpoic 
de rendre la dent infenfible , foit qu’il 
crût pouvoir obliger le netf de fe re¬ 
tirer , ou peut être le détruire par l’ap¬ 
plication. répétée de ces effences j mais 
la fuite ne répondit pas à fon attente. 
Ennuyé de foudrir en vain, le malade 
m’envoya chercher. Âpres m’avoir rendu 
un compte exaâ: de tout ce qui lui avoit 
été fait, fans en retirer le moindre avan-" 
tage, je ne pus m’empêcher de blâmer 
en mob même le Dentifte qui le gou- 
vernoit , & dont la conduite ne fervoit 
qu’à prolonger les fouftrances & retarder 
F 
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bguérifon. Je dis au malade, qu’à k 
vérité on tentoit lès topiques pendant 
quelques jours, mais que fi, après ces 
moyens, la doaleurne diminuoit pas, 
i! falloir faire ôter la dent, ce qui fut 
fait fur le champ, le malade n’ayant 
pas vôulu attendre l’arrivée du Den- 
lifte qui avoir foin de fa bouche avant 
tnoi.Surle point de me retirer, l’Elève, 
iujourd’hui le fuccelTeur du Dentifte 
dont je paile, vint voir le malade, & 
fut très - furpris de voir que les panfe- 
tnens qu’il avoir faits à la dent que je 
venois doter n’étoientplus nécelTaires; 
après avoir écouté les reproches que lé 
jeune homme fit à la perfonne de foa 
peu de patience, qui lui coutoit une de 
fes dents , & d’autres propos par lef* 
quels il promettoit une guérifon cer¬ 
taine , je lui demandai combien il 
croyoit èn guérir fur le nombre de cent : 
quatre vingt dix-heüf, me répondit^il 
âjtiiuiàûvement. Une réponfe.auffî ha=> 
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fardée, eu égard au peu de fuccès qu’il 
avoir eu dans cette occafion, me 
parut mériter aucune réplique de ma 
part. Je le laiflai fe repaître dans fon 
erreur, me contentant de lui dire que le 
temps & l’expérience le convaincroient 
un jour du contraire 

La réflexion qui vient à la fuite de, 
cette obfervation , feroit trop défavania- 
geufe pour mon Confrère, fi je voulois 
en faire part dans tout fon entier. De 
plus je me perfuade que fon intention 
lie confiftoit pas à traîner en longueur 
la maladie, pour en tirer un plus grand 
avantage, mais aü contraire qu’il ten-» 
doit à la confervation de la dent. 
C’eft aihfi que fe préfênte îa chofe 
quand on fait attention qu’il devoitêtre 
imbu du même principe que celui 
dont il avoit reçu des leçons. On voit 
par cette obfervation , que pour ne pas 
êtrevii^ime d’un fyftêrae mal entendu> 
ôu pour parler peuf être plus jufté, d’àir 
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entêtement qui ne conduit à rien, il faut 
toujours mieux fe confulter ; on évite 
par nnîien des maux, & quelquefois 
des fuites qui nous deviennent fouvent 
funeftes. 


QUATRIÈME OBSERVATION. 
Sur V inutilité ou peu dé avantages quon 
retire par Vattouchement de différens 
corps fur les dents cariées, 

C^üELQUE peu de confiance que j’aie 
toujours eu dans tous ces remèdes, dont 
la vertu femble être établie fur une ef^ 
pèce de fuperftition ou de fympathie , 
je n’ai pas lailTé d’en tenter plufieurs qui 
m’ont été donnés, comme étant de la 
plus grande efficacité, prr ceux qui me 
les indiquoientç Et ce qu’il y a de fin- 
gulier, ç’eft que je n’ai jamais étéinftruit 
de ces fecrets que par . des perfonnes 
qui ïivoieût recQurs à moi, pour fe faite 
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ôter leurs dents cariées & doulou- 
reufes. 

En 17(583 dans le courant de Juin, 
vint chez moi une femme, pour fe faire 
ôter une dent cariée , qui lui caufoit de 
vives douleurs. L’opération faite , cette 
femme me dit qu’elle connoilToit un 
fecret infaillible pour guérir du mal de 
dent, & que, fi elle ne l’avoitpas pra¬ 
tiqué fur elle meme , c’eft qu’elle n’a- 
voit pas eu le courage de le faire. Je 
lui demandai en quoi confiftoit fon re¬ 
mède; que, s’il étoit bon je feroisrim- 
poffible pour le connoître & l’exécuter, 
pourvu toutefois qu’il ne tendît au dé¬ 
triment de perfonne, & qu’enfin il n’y 
eût aucun rifque à courir. Tâchez, me 
dit cette femme, d’avoir une taupe vi¬ 
vante; quand vous l’aurez, faites chauf¬ 
fer de l’eau au degré le plus chaud que 
vous pourrez y fouffrir la main pendant 
deux ou trois minutes; votre main étant 
.ainfi échauffée, & prefque enflée par 
Fiij 
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la chaleur , faifilfez la taupe & l’étouf¬ 
fez dans votre main. La première per^ 
fonne qui viendra chez vous , touchez 
fa dent douloureufe du bout du doigt, 
& je vous réponds de fa guérifon après 
l’attouchement. Malgré' le peu de cas 
que je fis de cet avrs, je réfolus de 
faire le remède, & me procurai faci-? 
lemenc l’animal, dont la perte de U 
vie devoit procurer une auffi prompte 
guérifon à tous ceux qui, attaqués du 
mal de dents, s’adrefferoient à moi pour 
être foulagés. Le remède étoit d’autant 
plus facile à faire , que la même taupe 
me devoit communiquer cette vertu 
mcryeiüeufe pendant un an, après IC’ 
quel temps il falloit en étouffer une 
autre. Trop heureux qu’à ce prix le re¬ 
mède m’eût réufïl ! Je ne tardai pas à 
avoir d’un Jardinier ce que je fouhai- 
tois. J’exécutai fidèlement le procédé 
que cette femme m’avoit indiqué. Pen¬ 
dant quatre à cinq jours , je notai pat, 
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une feule dent, me contentant de les 
toucher toutes,fans parier encore dir 
fecret que je polTédois , qui ne m’inf- 
piroit pas plus de confiance que l’évé¬ 
nement m’en juftifia. Je priai toutes 
les perfonnes à qui je touchai des dents 
cariées, de me revenir voir, fi elles fou£« 
froientencore dans trois ou quatre jours; 
il n’y en eut pas^un feul qui ne revirit 
avant le temps que je leur avgis pref- 
çrit. Tel fut l’effet de ce merveilleux 
fecret, qui m’avoit été donné comme in¬ 
faillible. 

A peu près dans le même temps, me 
trouvant au Luxernbourg, le hafard 
me fit affeoir à côté d’un Sergent des 
Gardes-Suiffes. Jé m’apperçüs que cet 
homme fe couvroit la bouche de fon 
mouchoir & qu’il crachoit fpuvent, ce 
qui me fit juger qu’il avoit mal aux 
dents, ce dont je m’affurai > en prenant 
le parti de le plaindre, & participant 
à fa peine , je l’engageai dans la con- 
F iv 
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verfation que j’avois liée avec lui, à fe 
la faire arracher, l’alfurant que c’éîoit 
le parti le plus îûr & le meilleur, quoi¬ 
que le plus violent. J’y fuis déterminé, 
me répondit cet homme , puifque je 
ne trouve pas le remède que je cherche 
en vain depuis quelque temps. Je ! ui de¬ 
mandai en quoi confiftoit fon remède, 
^ans lequel il paroilfoit avoir tant de 
confiance; c’eft , me répondit-il , de 
trouver dans fon chemin une dent quel¬ 
conque , & d’en toucher la dent qui fait 
mal. Je l’ai confedlé à plufieurs de mes 
camarades qui s’en font bien trouvés. 
Quelque envie que j’eufie de rire de la 
fciblelTe & de la fotte crédulité de ce 
SuiiTe , je lui demandai avec beaucoup 
de fang froid, fi une telle dent , ainfî 
trouvée par hafard , pouvoir fervir dans 
tous les cas de maux de dents, ou sul 
en fallait une autre à chaque dent qu’on 
avoit le malheur d’être, fur le point de 
perdre, faute de ce fecours; cette pe- 
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tire queftion, à laquelle U ne s’atten- 
doit fiirementpaSj ne le déconcerta point 
Il me répondit que c’étoit la première 
fois qu’il fe trouvoit dans le cas d’a¬ 
voir recours au remède j que s’il eût 
trouvé cette dent, il l’auroit confervée 
pour une autre fois , mais que fi fa 
vertu n’eût point été la même pour 
la fécondé fois , il n’eût point hé- 
fité de tenter la recherche d’une au¬ 
tre dent. Comme nous n’en trouvâ¬ 
mes point ni lui ni moi, qui ne m’oc- 
cupois nullement d’en chercher , je lui 
ôtai fa dent , remède bien plus fût 
que celui qu’il avoit en tête d’exé¬ 
cuter. 

Ou les liqueurs fpiritueufes font dé¬ 
créditées , ou bien elles ne font plus 
de mode, car tout eft à la mode à 
Paris. On fubftitue à toutes les liqueurs 
depuis quelque temps les corps les plus 
durs. Il fe débite desclouxî^appelés fym- 
pathiques, dont l’attouehehient guérics 
F V 
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dit-on , du mal de dent ; d'autres fe 
fervent d’un morceau de fer aimanté 
& bien poli ,qui, pofé fur la dent dou- 
loureufe , celui qui fouffre étant tourné 
du côté du nord, doit être foulage & 
même guéri. Le crédit dont jouiflent 
ces deux prétendus fpécifiques j ne me 
patoît pas mieux fondé en_raifon que 
celui que le SailTe donne à fa dent 
trouvée par hafard. Sans vouloir appro¬ 
fondir, en quoi Sc comment peuvent 
agir ces fortes d’expédiens, je m*ett 
liens à la fûile expérience qui me con¬ 
firme tous les jours que ees moyens 
ne font d'aucune utili é. Plufieurs pet- 
Ibones que le hafard feul m'a adreffées 
font venues, quoique pourvues de doux 
Sc de tout l’aimant polîîble , pour fe 
faire ôter les dents qui leur étoient 
doaloureufes. J’en pourrois citer pla- 
fieurs , pour qui je travaille depuis 
long temps qui ^ quoique très-fenfées» 
®nt m kfoibielfe de àiaues tête bai^e 
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d^ans cette fourberie ; mais je fuis per* 
fuadé que ç’aété moins par confiance 
que par défaut de courage, qui nous dé¬ 
tourne de tout parti violent, quoi¬ 
que l’efficacité en foit reconnue , ^ 
nous fait tenter tous les autres moyens 
qui nous font indiqués, Sç dont l’expé¬ 
rience ne^eut opérer en nous d’autre 
mal que celui de nous lailTer fouffriir 
plus long temps,, fans augmenter les 
fouffrances. On eft redevable à l’rma» 
gioation d’un Eccléliaflique de l’inven¬ 
tion du fer aimanté j s’il eut réuffi dans 
fa tentative, & que l’expérience eût ré* 
ponduàfon intention,ainfî qu’au vœu 
de l’Humanité jbien'loin de défapprois^ 
ver le remède , fene voudroisme fervir 
d’autre moyen que de celui là j mais M- 
î’Abbé n’eft pas parvenu à beauçeup 
près à fon but. Quelques connoiffances 
que je lui fuppofe dans les matières d© 
la Phyfique,& des parties différentes qui 
conâiiaent le corps humain’, il ne. doif 
f v| 
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cependant pas être biencontentdes hei> 
reufes opérations de fon remède fur les 
dents. S’il eât choifi quelque fujet de 
morale à traiter, obiet plus relatif à fon 
état, il s’en feroit fans doute acquitté 
avec beaucoup plus de fuccès, & fa 
gloire, étant plus certaine & en même 
temps plus utile, l’eût rendu digne des 
éloges de tous les gens de bien. Les 
doux fympathiques ne font autre chofe 
que les mêmes doux dont on fe fert 
pour ferrer les chevaux j ils font vraifem- 
blabîeraent aimantés , & ne renfermem 
par conféquent fous aucune forme dif¬ 
férente, d’autre verra que celle que peut 
avoir l’inventionde notre Eceléfiaftique» 
Le talent des inventeurs de cette efpèce 
ne confiée donc qu’à prévenir la quef- 
tion qu’on peut leur faire fur k ma¬ 
nière dont l’aimant agit fur les corps, 
chofe à laquelle on n’eft pas encore par¬ 
venu de nos jours. Je veux bien paiïer 
eetîe petite rufe de la part des auteurs 
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dont je parle ; mais du moins qu’üs nous 
donnent des faits, puifqu’i’sne veulent 
pas nous convaincre par la raifon , & 
que d’ailleurs la chofe n’eft pas pof- 
fible. 

Plus je réfléchis pour tâcher de dé¬ 
couvrir quelque avantage pour l’Huma¬ 
nité dans l’ufage de tous ces remèdes 
vendus comme rpécifiques, & moins 
je trouve de motifs fur lefquels je puifTe 
établir ma ajnfîance. Je n’en néglige 
aucun à proportion qu’ils paroiffent, 
parce que je n’ai rien de plus à cœur 
que d’en trouver quelqa'un qui réponde 
aux defirs de tous ceux qui peuvent en 
avoir.befoin, Jufqu’à préfent, il faut ea ' 
convenir à la honte de l’art, on n’a rien 
trouvé de fatisfaifant, mais'je ne dé- 
fefpère pas que quelque jour enfin on 
ne parvienne à k découverte de quel¬ 
que remède pour les dents , dont l’effi¬ 
cacité mette à l’abri de l’extraélion, 
opération indifpenfablement doulou- 
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reufe, quelque habileté que piiiiTe avoic 
ie Dentifte chargé de la faire. 


CINQUIEME OBSERVATION. 

Sur un corps étranger introduit dans le 
Jinus maxillaire fupérieur , & des 
aecidens qui en font furvenus. 

IbtA Maladie qui fait la mariëre d@^ 
cette obfervar.on , & les fymptomes qui 
raccompagnentjia’efl pas iafeulede certe 
nature j ainfi que je foblerverai par'plu- 
lîeurs faits que je rapporterai dans ce 
petit recueil. 

Pour peu qu’on ait de connoifTance 
.delà conftruéfion des différentes parties 
^ui concoureLt à la formation de la 
ffiâchoire fupérieurej on doit favoir 
qu’une portion ou lame offeufe fe trouve 
intermédiaire entre le fînus maxilkke 
fupérieat & les cavités alvéolaires qtsî 
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reçoivent les racines des dents. Au moyeti 
de cette portion ofleufe, les racines des 
dents fe trouvent bornées, & ne peuvent 
pénétrer dans te finns maxillaire, llar^ 
rive cependant quelquefois, malgré les 
fages préc autions de la nature , que Its 
racines des dents fe trou vent tellement 
allongées, qu’elles vont aboutir dans le 
finus» & qu’alors les ca-ités alvéolaires 
communiquent immédiatement avep 
celle du finus maxillaire. Qu.iBd on elf 
obligé doter les dents ,dont les racines 
pénétrent dans le finus > il refte après 
l’extraélion un fuintement très-difficile 
à tarir. Lorfque ces fortes d’accidens 
arrivent, en ne doit pas s’en prendre a» 
Dentifte j fes connoifïances , quelles 
quelles pu-iffent être , ne peuvent le 
mettre au fait d’une pareille conforma¬ 
tion , dont OH ne peut s’aCurer que pae 
Fextraélion de la dent & les inconvé- 
niens qui fuivent cette opération. Lorfi- 
que ces , qu’mon peut regardes 
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très-fâcheux , arrivent, il ne faut 'en 
général pas faire beaucoup de remèdes, 
à moins que les circonftances & les ac- 
cidens ne l’exigent abfolument. La na¬ 
ture nous offre pour l’ordinaire des re¬ 
cours plus fûrs & plus avantageux que 
ceux que l’art peut nous indiquer ; ceux- 
ci font les injections déterfives. Les af- 
tringerites ne me paroifTent pas con¬ 
venir, par la raifon qu’agiffapttrop for¬ 
tement fur la membrane qui tapiffe l’in¬ 
térieur du finus, elles la defféchentou la 
corrodent, fans tarir le füintemenr, qui 
quelquefois dégénère en fiftule très-opi¬ 
niâtre ôc très-rebelle à guérir. La nature, 
au contraire, parvient communément à 
oblitérer par fuccelîion de temps la ca¬ 
vité alvéolaire, au point qu’il ne refte 
plus d’intervalle d’une parois à l’autre de 
cette cavité, qui venant à être totalement 
effacé, met fin à l’écoulement. Pendant 
ce:te opérarion qui fe fait peu à peu 
& naturellement, il faut employer les 
injections déterfives. 
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Un ProfefTeur d’anatomie de nos jours, 
digne fa s contredit de toute la célé¬ 
brité do til jouit, m’a rapporté qu’une 
Dame fut chez un Dentifte pour fe faire 
ôter une d^-nt canine,dont la carie lui 
caufoit Je grandes Jouteurs. Le Dentifte 
ô:a très-bien la dent dé cette Dame , 
qui, de retour chez elle , fe mit à tra- 
caflTer la plaie d’où fa dent avoir été 
ôtée J avec une petite plume de poule, 
qui fut l’inftrument dont elle fe fervit 
pour faire tomber ce qu’elle croyoit 
fentir avec fa langue, & qui la gènoit. 
Cette plume fut tellement introduits 
dans la gencive, que, fans y faire at- 
tention , cette Dame fe trouva l’avoir 
échappée fans pouvoir la reflaifir, Lâ 
dent qui avoir été ôtée, pénétroit par fa 
racine jufqu’au finus maxillaire , & la 
plun e, eu égard à fa flexibilité, s’etoit 
contournée dans le finus maxillaire, à 
proportion que la Dame l’introduifoit. 
On appercevoit l’extrémité de cette 
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plume, mais fans pouvoir la relTaifir 
avec les doigts,. Cette Dame alarmée 
( &ce n’étoit pas tout-à-fait fans raifon) 
court chez le Dentifte par qui elle avoir 
été opérée, lui fait part de fa mauvaife 
aventure, en lui reprochant avec beau¬ 
coup d’humeur qu’il en étoit l’auteur. 
Le Dentifte pafTe volontiers fous (îience 
tous les mauvais propos de cette Dame, 
pour ne s’occuper à l’inllant que du foin 
de la débarraflfer du corps étranger dont 
le féjour trop long eût pu devenir fu- 
nefte ; 5c après avoir fait à fa malade 
une explication fatisfaifante fur l’événe- 
nement qui venoit de lui arriver, il 
la renvoya,,auffi charmée de fe voir dé 
barr^ftee , que peu difpofée a, fa voir 
mauvais gré au Dentifte d’un accident 
qu’elle teconnoifldit parfaitement alors 
ne pas dépendre de lui. Dans le fait que 
je viens de rapporter , il n’y a point eu 
de flirtes fâcheufes ; mais il n’en eft pas 
de même dans l’exemple fuivant. 
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Un Domeftique, fortant de l’Hôtel» 
Dieu, où il avoir éré traité du fcorbut, 
vint chez moi , pour fe faire tirer une 
petite molaire. A u bout de quelques Jours 
ce même Domeftique vint me retrouver 
pour me faire voir qu’à la place de 
la dent que je lui avois ôtée , il reftoit 
un écoulement. Je préfumai à la pre* 
mière infpedion, que la racine de cette 
petite molaire penétroit dans le finus 
maxillaire, ce dont je m’alTurai parla 
fonde , mais je remarquai auflî une con» 
ftftance dans le pus qui fortoit de la 
gencive , qui me fit augurer quelque 
circonftance de plus que la pénétration 
de la dent dans lê finus, peu dangereufe 
pour l’ordinaire, quand elle ne fe trouve 
compliquée par aucun vice particulier 
dans le fujet, ou par la préfence de 
quelque corps étranger introduit dans 
cette cavité. Après pîufieurs qucftions 
faites à cet homme, appercevant d’ail» 
leurs fes gencives très-faines & par^- 
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tementbien guéries, je lui demandai, 
me rappelant alors Thiftoire de là Dame 
dont je viens de parler, s’il n’auroiç 
pas introduit quelque chofe dans fa 
gencive, fa dent étant ôtée j comme je 
prenois cetce dent pour i’œiiiere , me 
répondit cet homme, ma forte curioiné 
m’a porté à inhnuer dans le trou de ma 
dent un petit jonc que je pris à la queue 
d’un bouquet. Je l’ai poulTé tant qu’il 
a voulu.entrer, croyant par-ià m’alTurer 
de cette efpèce de communication qu’on 
prétend exifter de ces fortes, de dents 
avec les yeux, j’avois tellement intro¬ 
duit ce jonc dans le trou de ma dent, 
que ne m’en reftant plus qu’un petit 
bout, crainte qu’il ne vînt à m’échapper, 
je voulus le retirer, mais il fe calTa. 
Je fus d’abord inquiet des fuites de 
cet événement ; mais ne me fentant au¬ 
cune incommodité , je l’abandonnai 
totalement , fans vouloir même faire 
part de ma curiolîté, bien moins à 
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plaindre dans un fens, que blâmable. 

Alors parfaitement inftruit de l’état 
du malade , je me perfuadai fans peine 
que ce jonc contenu depuis lo à ix jours 
dans le finus, étoit tombé en putréfac¬ 
tion, & qu’il étoit l’origine du pus noi¬ 
râtre que je voyois. J’eus la précaution * 
de me pourvoir d’un fil d’argent ayant 
à fon extrémité un petit crochet bien 
arrondi Ôc bien poli, pour n’occafionner 
aucun tiraillement, afin d’en extraire 
tout ce qui pourroit encore avoir affet 
de confiftance pour pouvoir être relfaifi 
pat le petit inftrument dontjemefervois. 
Le premier morceau que je t 'rai, étoit 
de la longueur d’une petite épinglé ^ j’en 
tirai encore quelques autres moins longs. 
Voyant que je n’amenois plus rien par 
l’introdudiion de mon fil, je m’en tins 
uniquement aux injedions d’eau vul¬ 
néraire , coupée avec l’eau commune. 
Après avoir pànfé mon malade pendant 
quinze à vingt jours, je m’appérçus que 
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le pus devenoit plus blanc & moins 
épais, d’où je conclus qu’il ne reftoic 
plus rien. Je crus accélérer laguérifon 
en rendant mes inje^ions un peu af- 
tringentes j mais le quatrième ou le cin¬ 
quième jour je vis au contraire que le 
pus devenoit plus chargé, & qu’avec lui 
fortoientde petits filamens- Je mis ces 
petits filets dans de l’eau pour les dif- 
tinguer j je les jugeai faire partie de 
la membrane qui tâpiCe 1 intérieur du 
finus maxillaire ; & comme je n’obfervai 
ces petitsfilamens que d’après Tufage des 
injeétions aftringenres , je réfolus dès- 
lors de m’en tenir aux vulnéraires. Je 
n'apperçus plus ces petits filamens, & 
le pus devint plus féreux , fans cepen¬ 
dant diminuer en quantité. J’avois foin 
de mettre une tente de charpie un peti 
folide, pour empêcher la fortie de l’in- 
ieéiion , §<: en meme temps pour que 
fon impreffion fût plus fenfible fur les 
parties qui s’en irouvoient abreuvées. 
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& je recommandois au malade de Tôtec 
une heure après, afin que la matière 
foTtît facilement. Comme je fouj çon- 
nois quelque refte de vice fcorbutique, 
je ne négligeai point les purgations, 
lion plus que le vin antifcorbutiqué. 
L’écoulement enfin commença à dimi¬ 
nuer , Sc les parties venant à fe rap¬ 
procher ne permettoient plus l’entrée de 
la tente. L’efpérance que me donnoit 
l’état du malade fut bientôt évanouie 
par un nouvel accident qui furvint 
au moment où je croyois toucher à la 
guérifon. Il y avoir quelques jours que 
je ne faiiois plus aucun remède , lorf- 
qüe le malade revint me faiie voir qües 
l’écoulemeiit recommençoit à côté de 
i’éndroit où il s’étoit manifèfté fi long¬ 
temps. Je vis efFedivement une petite 
fiftulèi qui ne me parut pas bien dangè- 
reufe, après l’avoir fondée avec beau- 
Coup d’attention j mais , quand je l’eus 
dilatée, j’âppériÇus quelques âfpéritcs 
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fur les alvéoles, qui m’annonçoient 
la carie. La difficulté de faire te¬ 
nir les remèdes dans la plaie me fit 
prendre fur le champ le parti de ru- 
gincr Talvéole à l’endroit où elle étoit 
cariée, Sc de pafler légèrement le cau¬ 
tère aéluel,, ce qui me réuffit Ci bien, 
qu’au dixième jour la cicatrice des gen¬ 
cives fe fit , & le malade fe trouva par¬ 
faitement guéri. 

Le courage déplacé de cet homme lui a 
coûté chèr ainfi que nous venons de le voie 
par la defeription de fa maladie j mais 
difonsauffi que le fot préjugé des dents 
ceilleres a beaucoup de part à Ibn accident. 
Il eft très probable que fi ce pauvre mal¬ 
heureux n’eût jamais ente, du faire men¬ 
tions des dents de c.tte efpèce , il ne 
lui feroit jamais venu dans refprit de 
mettre à exécution l’idée qu’il eut <ie 
s’affiirer s’ilpouvoit reconnoître quelque 
communication des dents aux yeux. Le 
nonabie des petfonnes entichées de ce 
préjugé 
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préjugé n’eft que trop grand , & l’on 
en voit non-feulement parmi eux qui ne 
font pas faits pour en favoir plus qu’ils 
en entendent dire, mais même des 
gens d’ailleurs très fenfés & remplis de 
bon fens 5 qui donnent dans, cette er¬ 
reur pernicieufe, & dont on ne peut 
les faire fortir , quelque raifon qu’on 
puilTe leur alléguer, & que l’exjiérience 
journalière démente leur opinion. A-t-on 
jamais vu, en effet, quelque événement ' 
funefte arriver aux yeux à la fuite de l’ex- 
traétion de quelque dent, foit canine, pe¬ 
tite ou groiTe; molaire de la mâchoire 
fupérieure ? Les feuls inconvéniens que 
je connoifle, & que j’aie remarqué de¬ 
puis près de trente années que j’exerce 
la partie des dents & les maladies de la 
bouche , font ceux que je viens de citer. 
Si l’on éprouve tant de peine à vaincre 
le préjugé qui exifte fur les dents préten¬ 
dues œilleres, cela vient de ce que certai- 
nesperfonnes.qui s’ingèrent de traiter les 
G 
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maladies de la bouche, fonc les pre¬ 
mières i entretenir le Public dans cette 
idée auflî faulîè que dangereufe ; ce 
qui eft, j’ofe l’avancer, le comble de 
l’ignorance la plus grande & la moins 
excufable. Je plains ceux qui font.dans 
le cas de mettre leur confiance entre 
les mains de tels perfonnages , qui, 
bien loin de les guérir de cette opinion, 
auroient befoin eux mêmes d’être trai¬ 
tés comme les plus malades. Je me 
contente de réfléchir en moi-même 
fur les moyens qu on poiirroit prendre 
pour empêcher cétte efpèce de Den- 
tilîes de tromper quiconque peut s’a- 
dreffer à eux. Sans me donner le droit 
d’indiquer ce qu’il y auroit à faire pour 
en venir à cette heiweufe fin, je me 
trouverai trop heureux fi ce que je donne 
à entendre peut être par la fuite de 
quelque efficacité. 

Le préjugé que je viens de com-^ 
battre, me fait naître quelques réflexions 
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à faire fur un nouveau fpécifique, donne 
par un des Dentiftes de nos joursj je fuis 
d.’autant plus furpris de ce trait d’em- 
pyrifrne, qu’on ne devoit pas s’attendre 
de trouver en lui de quoi groffir le nom¬ 
bre de ceux dont on doit fe méfier. 
Je me fuis procuré de fon eau, qu’il 
annonce, comme le meilleur fpécifique 
pour les maladies des gencives, contre 
laquelle je n’ai pas voulu m’élever, fans 
avoir pour moi l’expérience, qui ne 
répond pas , à beaucoup près, à tous 
ce que nous en promet l’Auteur, qui 
eft fi content de lui - même, & de fon 
remède, qu’il fe difpofe à faire les frais 
de rérabliflement d’un Bureau pour en 
faciliter le débit particulièrement en An¬ 
gleterre. Je ne demande pour garant 
de ce remède , que le fuffrage de cette 
Nation fage.& judicieufe, fi prodigued’é- 
ioges & de bienfaits pour le vrai mér- 
rite , mais à craindre dans les cas où 
l’on n’excite que fon mépris .&.fon in- 
Gij 
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dignation. Notre Auteur peut-il bien fe 
flatter de trouver des dupeachezune Na¬ 
tion aufli éclairée que la Nation An gloife? 
Croit-il trouver chez ce Peuple favant 
cet enthoufiafme aveugle pour la nou¬ 
veauté , à la faveur de laquelle on cap¬ 
tive d’abord la bonne-foi & la confiance- 
du facile François ? Non , qu’il fe dé- 
fabufe j il en fera de fon eau fpécifique 
ce qu’il en a été de l’opération fin- 
, gulière-, & cruelle en même temps, qu’il 
l’a imaginée, mais que je crois qu’il n’a 
pratiquée fur perfonne, & qu’il ne pra¬ 
tiquera jamais. 

Voyons en quoi confifte cette opé¬ 
ration bizarre & impraticable. L’art a 
fufcité des moyens qui réparent les dé¬ 
fauts de la nature, ou les événemens- 
malheureux qui nous privent des dents 
placées â la parti^^érieure de labouche, 
& l’on efl obligé dans ces cas de fixer, 
pat le moyen du fil d’or , les pièces ar- 
ificielles aux autres dents qui les avoi- 
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finent. Mais lorfque la. mâchoire fe 
trouve dépourvue de dents, la circonf- 
tance devient alors plus difficile à ré¬ 
parer j c’eft ce qui a fait imaginer à 
M. Fauchard une pièce en or, qui a 
fon point d’appui fur la mâchoire in¬ 
férieure, & qui foutient l%s dents arti¬ 
ficielles faites pour la mâchoire fupé-. 
rieure. Une plus ample explication me 
conduicoit trop loin, c’eft pourquoi je 
renvoie au Traité de M. Fauchard , 
dans lequel on trouvera l’invention 
bien détaillée & même gravée. Cette 
opération n’a rien de douleureuxpôur la 
perfonnequi eil obligéed’y avoir recours. 
Mais l’Auteur de l’opération contre la¬ 
quelle je veux parler, ne peut pas dire 
la même chofe, car il femble qu’il 
fafte dépendre fa célébrité ( fi toutefois 
cette opération peut lui en donner ) du 
mal qu’il peut faire, & dont il fe mec 
très-peu en peine pour fon malade. Pour 
mettre des dents artificielles à une mâ- 
Giij 
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ehoire qui s’en trouve totalement dé¬ 
pourvue, & fur laquelle on ne peut em¬ 
ployer le fil d’or pour les fixer, il pro- 
pofe, comme un moyen fur & le plus 
expéditif, de perforer les gencives, ainfi 
que le corps alvéolaire, de part en part, 
faire embrafier les gencives par la pièce 
artificielle pareillement perforée vis-à- 
vis le trou fait aux gencives, & fixer 
cette pièce artificielle par un doux en 
or muni d’un coté d’une petite tête, 
& de l’autre formé en vis pour recevoir 
un petir écrou recouvert, qui doit fixer la 
pièce ainfi adaptée à la mâchoire. Je 
laifTê au Lecteur la liberré de porter fon 
jugement fur une telle invention ; je 
doute qu’il la trouve digne d’éloge & 
d’admiration. Pour moi, je crois que, 
pour l’exécuter, il faut trouver quel¬ 
qu’un qui ait autant de courage & de 
patience qu’on remarque de témérité, 
je dirai plus , de folie & d’extrava¬ 
gance , dans la tête de celui qui l’a 
imaginée. " 
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SIXIÈME OBSERVATION. 

Sur trois épingles trouvées dans le Jinus 
maxillaire fupérieur j après y avoir 
rejié-pendant à arts» 

ans LE COURANT de Septembre dé 
î’ânnée 1770 vint chez moi le nommé 
Jacques Germain, Charretier, natif de 
Ctancy près fajaife , demeurant au¬ 
jourd’hui chez le fleur Evrard , Auber- 
gifte au Bourg-la-'Reine. Cette flngti- 
iàrité , donc le récit peut paroître 
avoir quelque chofe de fabuleux j me 
fait prendre toutes les précamiqns 
poffibles pour eorrftater cette maladie, 
occaflonnée par la préfence de ces épin¬ 
gles que le malade né foupçonnoit pas 
même avoir, pendant treize a qua¬ 
torze ans qu’il les a portées dans fés 
vgencives. Le motif qui l’amena chez 
G iv 
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Bioi n’étoit autre chofe qu’un refte de 
racine ou chicot de la première petite 
dent moJaire, fur laquelle étoit une fif- 
tule,dont les progrès avoient été fi lents, 
qu’il ne me data fa maladie que d’en¬ 
viron deux ans. L’écoulement occafionnc 
par la fiftule. étoit regardé par cet homme 
comme l’origine & la caiife immé¬ 
diate defon incommodité. Je conviens 
de bonne foi que je ne vis la chofe 
d’abord que comme le malade. Ce 
qu’il y a de furprenant, c’eftque cette 
fiftule n’étoit point compliquée de. carie 
dans les alvéoles y malgré la préfence 
de cei épingles & le féjour' de jà , ma¬ 
tière qui ne pouvoir Avoir une: iftue 
bien facile , & qui par conféqùenr fem- 
bloit devoir être accompagnée d’autres 
accidens plus graves que la fiftule. 

La racine de la detit- étant ôtée 
foupçonnant quelque potcion d’ajvébles 
offenfée par la carie, je fondai, très- 
fcrupuleufemenc les parties voifinesde 
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la fiftule, mais je ne trouvai rien de 
ce que je préfumois 5 je fends feule¬ 
ment que l’extrémité de ma fonde s’ac-, 
crochoit à quelque'chofe qui ne me 
paroiiToit pas être d’une grande réfif- 
tance. Avec autant de patience de la 
part du malade , que j’avois envie de 
m’affurer du corps que je fentois, Je 
parvins à retirer un petit corps oblong , 
tout recouvert de madère quiim’em-, 
pêchoit de diftinguer à l’inftantce que 
ce pouvoir êtrej mais ayant jeté ce 
corps dansJ’eau pour le nettoyer, je 
reconnus une épingle, ayant Une petite 
tête par rune de fes extrémités. Quelle, 
que fut ma furprife , celle du Charre¬ 
tier fat d’autant plus grande ençorê, qu’il 
nè pouvoir comprendre comment cette 
épingle fe trouvoit contenue dans fes 
gencives. Cette découverte, me 6;t 
doubler mes recherches j je tirai encore; 
deux autres épingles, dont une étoit; 
toute rongée pat le pus, & que je n’ai 
Gy 
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pu conferver j mais je garde les deux 
autres avec l’attention & la curiofité 
que mérite un fait aaflî fingulier. Pouf 
parvenir à favoir côrriment ces épin¬ 
gles fe trouvoient logées dans le finus, 
jequeftionnai lé malade, & lui deman¬ 
dai s’il n’avoit jamais eu d’autre maladie 
à la bouche , & notamment quelque 
abcès qui eut demandé un traitement 
un peu long. Cet homme fe refTouvinî 
qu’à l’âge de douze ans il avoir eu 
une Huxiôn confidérable , far laquelle 
un vieux Chirurgien de fon Village 
avoir appliqué long temps des cata- 
plafmes, & que la fluxion ne cédant 
pas ( c’eft ainfi que s’explique le ma¬ 
lade) le Chirurgien lui avoir ouvert 
la gencive^ que tout ce dont il pouvoit 
fe reflbuvenir , c’eft d’avoir refté très- 
Iong-temp3 entre les mains de ce Chi¬ 
rurgien , dont le grand âge lui rehdoic 
lès mains toutes tremblantes ; qu’au 
refte il s’étok toujours cru guéii, d’a^ 
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près les foins que lui avoir donnes ce 
Chirurgien pendant cette maladie. D’a¬ 
près cette inftrudion j’augurai fans peine 
que le Ghifurgieni fe fervant fdns doute 
de quelque épingle pour fonder la plaie, 
avec ce qu’il n’avoit pas la main fitce, 
l’épingle fe trouvant trop enfoncée, 
il ne pouvoir plus la relTaifir , une 
fois échappée de fes doigts , & que 
cet accident avoir été répété trois 
fois, puifque je trouvai trois épingles. 
Mais comment concevoir que ce Chi¬ 
rurgien n’ait fait aucune tentative pour 
féparer fa faute, ou, s’il en a fait, quelle 
fut donc fa maiadrefl’e., ou, pour mieux 
dire, fon ignorance , de n’avoir pas fii 
employer les moyens convenables pour 
retirer cés épingles, dont la préfence ne 
pouvoir être que funefte à fon malade? 
Que le fort du Citoyen qui habite foüs 
le ch Aume eft donc à plaindre, d’être 
privé des fecours que l’on feroit bien 
fâché de refofer aux quadrupèdes def- 
G vj 
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tinés,je'ne dis pas feulement â l'u- 
iage indifpenfable de l’homme i mais 
même à fes plaifirs! Te voilà donc, o 
homme créé, Roi de tous les autres ani¬ 
maux qui peuplent la furface de la terre, 
te voila mis au - deffous de tes Sujets, 
dont le fort intérefTe tes femblables , 
pendant que le tien n’excite tout au 
plus qu’une indifférence coupblè.l 
Que font devenus ces temps glo¬ 
rieux pour l’Humanité , où la fueur pé¬ 
nible qui couvroit le front du Labou¬ 
reur , n’avoit rien que de noble? Ces 
temps où l’art de TAgriculture tenoit 
le premier rang fur tous les autres, 
qui , à la vérité , font honneur àfin- 
duftrie ôc au génie de Thomme, mais 
qui ne peuvent fleurir qu’autant que 
l’Agriculture fe foutient? Etoit-ce dans 
les plai{irs& la molleflè queRome, cette 
fuperbe Ville, trouvoit des hommes di¬ 
gnes de fa confiance j dans ces momens 
de crife où l’Etat chancelant exigeois 



Le Dentiste OBSEievATEux. 1J7 

de la part de fes Héros amant de pru¬ 
dence que de courage? Non. Ges hom¬ 
mes fameux qui. enrichifTent par leurs 
conquêtes Thiftoire de ces temps re¬ 
culés , on les alloit chercher à la char¬ 
rue, pour les mettre à la tête desarmées. 
Ces traits, fi fouventrépétés dans lan- 
tiqdité, font autant de triomphes en 
l’honneur de l’Agriculture de nos jours, 
lî injuftemént avilie. En voulant faire 
fentir combien le Citoyen le plus né* 
celTaire à l’Etat fè trouve dépourvu de 
fecours dans fes befoins , principale¬ 
ment dans les différentes maladies dont 
il peut être attaqué pendant le cours 
de fa vie , je m’apperçois que je m’é¬ 
carté de mon objet, c’eft pourquoi je 
reprends la fuite de mon Obfervation. 

Après la mauvaife manœuvre du 
Chirurgien qui fut chargé du traitement 
de la maladie dont je parle , il n*y 
a perfonne qui ne craigne pourcè mal-' 
heureux, desaccidens beaucoup plus- 



158 Le Dentiste Observateur. 
graves que ceux dont j’ai été témoin 
& que vais rapporter. Malgré le long 
féjour de ces épingles dans le finus , il 
n’y a eu d’autres accidens à combattre 
que la fiftule, qui n’a été entretenue 
que par la préfence de ces corps étran¬ 
gers. Je préfume cependant que, lors 
du premier traitement, il y a eu carie 
dans le corps alvéolaire, laquelle carie 
aura pénétré dans le finus. On ne peut 
pas dire que ces épingles aient été in¬ 
troduites par la cavité dans laquelle 
étüit contenue la racine de la dent, 
puifque l’extradion n’en a été faite par 
moi que quatorze ans après l’exiftence 
de ces épingles dans le'finus ; il faut 
donc croire que ces épingles n’ont eu 
d’autre route , pour parvenir au finus , 
que celle qu’a occafionnée la carie. C’eft 
ce dont je me perfuade d’autant plus 
volontiers , que le traitement de cette 
maladie a été très-long. Le Sjjet étant 
d’ailleurs trop jeune pour avoir pu ob- 
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ferver exademenc tous les moyens 
qu’employa le Chirurgien, manquant 
de plus de certaines connoiffances, il 
n’a pu me donner de quoi m’éclaircir 
plus parfaitement fur ce fait intéreflfanr, 
fur lequel je n’ai hafardé que des con- 
jedures, mais qui cependant paroiflent 
avoir beaucoup de vraifemblance. 

Les épingles forties , je ne m’oc¬ 
cupai plus qu’à opérer la guérifon du 
malade, qui me fut d’autant plus fa¬ 
cile, que la racine de la dent que je lui 
ôtai, & que je croyois d’abord être le 
principe de la maladie, pénétroit dans 
le finus maxillaire j je fixai toute mon 
attention du côté delà fifiule qui for- 
moit uneiflue aboutiflant dans le finus, 
mais fi petite, qu’il né fut pas pofifiblé 
d’y faire palTer la fonde j la matière 
qui pouvoit encore être contenue dans 
cette cavité maxillaire trouvant uné 
pente plus facile du côté du chieoi 
que je venois d’àtef j prit fon cours 
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par cet endroit, ôc h fiftule fut bientôt 
guérie. J’eus recours en cette occafion 
aux injeétions dont j’ai déjà parlé ^ 
après les avoir employées quelque 
temps , j’eus ia fatisfaétion de voir la 
fin d’une maladie qui n’avoit été auffî 
longue que par le défaut des fecours 
nécelfaires. Les moyens que je mis en 
ufage furent les plus Amples. Je com- 
pofai mon injeétion d’eau d’orge & le 
miel rofat, avec l’eau vulnéraire. Après 
avoir fait plufieurs injeétions de fuite, 
dans le même panfement,j’introduifois 
un petit bourdonner un peu ferme, im¬ 
bibé de la même liqueur , ayant foin 
de le fixer à la dent voifine par le 
moyen d’un fil, afin de pouvoir le re¬ 
tirer à ma volonté. L’endroit où étoit 
fitué la fiftule que j’avois dilatée , fut 
panfé avec l’erprit de vin, voyant que 
les gencives étoient un peu fongueufes. 
A l’aide de tous ces petits remèdes, 
êc de la Nature en qui j’ai toujours 
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plus de confiance qu’à tous les pto» 
cédés dont je me fers, la cicatrice dè 
la fiftule s’opéra, & bientôt jem’apperçus 
d’un rapprochement fenfible des parois 
oflTeufes qui forment la cavité où: étoîc 
le chicot que j’avois ôté. Ne pouvant 
plus y faire tenir le bourdonner que j’y 
introduifois, j’abandonnai le malade, en 
lui recommandant de fe rincer la bouche 
fîmplement avec la même liqueur dont 
j’avoîs. fait mon injection. Après 
avoir fait pendant quelques jours cet¬ 
te efpèce de gargarifme, il vint me re¬ 
trouver tout - à - fait guéri. Je lui con- 
feiliâi de fe 'purgèr plus par prudence 
que par aéceffîté. Je perdis cet homme 
de vue pendant trois ans, au bout duquel 
temps il m’amena quelqu’un de fa con- 
noilTance; il me confirma alors de nou¬ 
veau foâ parfait rétablifièmerit, en me 
difant que depuU qu’il étoit forti d’entre 
mes mains , il h’avoit reflenti aucune 
incommodité.' 
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J’ai pris la précaution de nommer, 
au commencement de cette obfervation, 
la perfonne qui en fait le fujet, & 
même de dire le pays de fa nailTance 
& celui de fa réfidence, afin de donner, 
toute l’authenticité poflîble à une chofe 
que je ne croirois qu’avec peine jfi je 
ne l’avois vue. Je n’obferveiai pas 
dans les autres faits que je rapporterai 
cette attention , parce qu’en effet je ne 
penfe pas qu’il foie nécefTaire de citer 
le nom 5c le pays de chaque perfonne 
qui s’adrefTent à moi pour des caufes 
relatives à mon état, caufes qui d’ail¬ 
leurs font ordinaires & qui n’exigent, 
pour être crues y que de la fincérité de 
la part de celui qui en donne le détail , 
ainfî que des accidens qui les accom¬ 
pagnent. ' 
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SEPTIÈME OBSERVATION. 

Oà Von prouve la nécejjîté d*une con- 
noïjjance parfaite des dents de lait 
d^avec les dents du fécond germe» 

]Li’Art dû Dentifte ne fe borne pas 
à favoir extraire les dents de leurs al¬ 
véoles , &r à en remettre d’artificielles, 
pour fuppléer au défaut de celles qui 
manquent ; il ne doit pas feulement 
favoir traiter les différentes maladies 
de la bouche, mais il doit encore avoir 
une parfaite connoiffance de la diffé¬ 
rence des dents de lait d’avec celles qui 
remplacent la chute des premières. Cet 
avantage conféquent ne s’acquiert que 
par l’étude, l’attention la plus grande 
& l’expérience la plus confommée. Sans 
cette connoiffance, le Dentifte eft ex^ 
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pofé à faire des fautes , d’autant plus 
grandes , qu’elles font irréparables. 

Je fus mandé, il y a quelques années, 
pour voir une jeune Penfionnaire d’un 
Couvent de St Denis. Cette enfant âgée 
d’environ huit à neuf ans. avoir une dif¬ 
ficulté de parler, qui réveilla l’attention 
de la Religieufe chargée de l’éducation 
des enfans. Ne fachant à quoi attribuer 
ce défaut, qui augmentoit de jour en 
jour , cette Religieufe s’avi^ de regar¬ 
der la bouche de l’enfant, chez qui elle 
trouva des dents qui perçoient à l’in¬ 
térieur de la bouche, & qui gênoient 
les nicuvemens de la langue, d’oùré- 
fultoit une prononciation difficile & 

. défedlueufe. On fit auffi-tôc venir un 
Denrifte pour remédier à cette vicieufe 
conformation. Le Dentifte appelé, peu 
verfé dans la connffiiTance qui fert à 
diftinguer les dents de lait d’avec celles 
du fécond germe, propofa de faire 
l’extraction des dents qui étoient hors 
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de rang, Ôc qui fe plaçoienc intérieu¬ 
rement. Son avis fut écouté & mal- 
heureufement exécuté ; enforte qu’au 
lieu d’ôter les dents de lait, ce qu’il 
auroit dû faire , quoique bien rangées, 
il préféra d’ôter celles qui étoient re¬ 
venues, parce qu’elles étoient déplacées. 
L’étendue de fes lumières ne lui per¬ 
mit pas de juger que les derits de lait 
étoient un ôbftacle à l’arrangement ré¬ 
gulier des dents du fécond germe , 
&que c’étoit des premières, par préfé¬ 
rence aux fécondés, qu’il eût fallu faire 
le facrifice j mais après tout il n’eft cou¬ 
pable que d’impéritie* qui , le mettant 
hors d’état de faire la diftindion des 
dents de lait d’avec celles qui étoient 
revenues, l’a empêché de connoîtrela 
conféquence de fon opération eh le fai- 
fant pencher en faveur de celles qui, quoi¬ 
que bien rangées auroient dû être ôtées, 
pour faciliter une plus heureüfe fituà- 
tion à celles du fécond germé qui s’o* 
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toient mal placées, & q,ui, dans toutes 
autres mains que celles du Dentifte 
qui en fit l’extradion, auroient été in¬ 
failliblement confervées. 

Quelques jours après je fus appelé, 
mais trop tard, puifque le mal étoit 
fans remède, pour voir cette jeune per- 
fonne-j fes parens, non plus que le 
Couvent où elle étoit, n’avoient aucun 
foupçon du malheur qui lui étoit 
arrivé. Ayant examiné la bouche de 
l’enfant, j’obfervai la place dejcrois dents 
qui lui avoient été ôtées, ôc dont la plaie 
n’étoit pas encore refermée ; je vis 
de plus qu’il ne lui manquolt aucune 
de fes dents de lait, ce qui me fit dire 
auflî-tôt que le Dentifte qui avoir vu 
l’enfant quelques jours avant moi, lui 
ayant ôté trois dents revenues, l’enfant 
feroit brèche-dent fans refibuce à la 
chute de fes dents de lait, fur la durée 
defquelles on ne,pouvoir plus compter, 
eu égard à leur foiblefie. Mon avis fut 
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un coup de foudre pour la mère de l’en¬ 
fant qui m’écotuoit, ainfî qjie pour U 
Religieufe qui avoit appelé le Den- 
îifte,dont Hgnorancecoûtoit fi cher à 
l’enfant. U n’eft pas difficile, en effet, 
de fe repréfenter la peine d’une mère 
qui voit dans- fon enfant une beauté 
naiffante, entièrement interrompue par 
la privation de fes dents, qui font, il 
faut en convenir, un desornemens qui 
concourt le plus à la perfection de la 
figure & de la beauté. La Religieufe 
de fon côté , fe reprochoit d’avoir pris 
fur elle le foin de la bouche de fa pe¬ 
tite benfionnaire; mais, quelque regret 
qu’elle ait faitparoître, & quelle qu’ait 
été ma bonne volonté , il n’a pas été 
poflîble de faire renaîae.dAutres dents, 
tant il eft vrai qu’on ne fauroit trop 
faire d’informationS; quand il s’agit de 
s’adreffer à quelqu’un dont les connoifr 
fances puiffent nous mettre à l’abri de 
mut reproche, êc lorfqu’il faut fur-tout 
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faire quelque opération, dont le but eft 
la confervation de quelqu’un de nos 
membres. Cet exemple nous prouve 
aùflî qu’on ne fauroit trop exiger de 
précautions de la part de ceux qui veiL 
lent à l’éducation dés enfans, & qu’on 
ne doit prendre aucun parti fans en inf- 
truire les pères Sc mères qui feuls ont 
le droit de prendre un parti décifif,* 
d’ailleurs iis font trop intéreffés au 
fort de leurs enfans , pour ne les con¬ 
fier qu’à des petfonnes dont ils con- 
noilTent les talens ôc la prudence. 



HUITIÈME OBSERVATION. 
Surune dent canine ôtée maladroitement. 


^NE Demoiselle Angloise fut at¬ 
taquée d’une violente doiîieur de dent 
pendant- fon voyagé d’Angleterre en 
'■ - ' ' • France. 
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France. Arrivée à Blois, elle s’informe 
fi dans cette Ville il y a quelqu’un en 
qui elle puilTe fe confier pour fefaire ôtec 
la dent dont elle étoit cruellement tour¬ 
mentée. Elle avoit déjà voulu fe faire fai¬ 
re cette opération dans différentes Vüles 
par où elle avoit palTé j mais fa mère 
dont elle étoit accompagnée, qui fe mé- 
fioit de tous ces Opérateurs qui courent 
la Province, l’en avoit toujours éloi¬ 
gnée, lui repréfentant qu’étant arrivées 
à Paris, elle trouveroitun fecours prompt 
& certain , au lieu qit’elle ne répondoit 
pas de celui qui leur étoit offert dans 
la Province. L’avis fage, ou peut-être 
le prefTentiment d.e cette mère, dévoie 
faire naître quelque crainte à fa fille ÿ 
mais celle ci/fatiguée de fouffrir , prit 
le parti de fe débarraffer de fa dent 
à l’infu de fa prudente mère, il lui fut 
adeeffé un foi - difant très-expert Den- 
tifbe, pour qui fa confiance le déclara 
d’autant plus volontiers, qu’il fe trouva 
H 
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cîte de fa Nation, Cet Operateur s*é- 
îant mis en devoir de faire fon opéra- 
îk>n , plaça fon pélican d’une manière 
fî:gauche, qu’il fradlura toute la portion 
alvéolaire qui contient la dent canin e& 
les trois ittcifives qui la précèdent.. 
La vue d’un pareil défordre eue fait 
p^ir d’effroi le plus expérimenté: celui* 
cii au contraire voyant que la dent qu’il 
vouloir ôter tenok encore, foutim à l’aide 
d’une de fes-mains la portion fratSfcurée, 
pendant que de l’autre il acheva d’ex- 
traire la dent canine qui devoit être 
ôtée. Ne pouvant cacher cet accident 
à fa malade, il la ralfuta, en lut cer¬ 
tifiant: qu’il fe formeroit un calus pro¬ 
pre à réunir toutes cês parties ainfi di- 
vifées , & qu’elle pouvoit être, à cet 
égard , dans la plus grande tranquil¬ 
lité. Mais la fuite prouva le contraire» 
des proméfiés que pxodiguoit cet homme 
îfàyant d’autre refTource pour fe tirer 
du -inauvaia pas dans lequel ü s’étoit 
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«ügagé, & ne pouvant autretnent adou* 
cir les reproches qu’il méritoit fi juf- 
tement. Cet événement malheureux fut 
pour la mère dé la Demoifelle un motif 
de plus pour fe rendre plutôt à Paris, 
Je fus mandé à leur arrivée pour être . 
confttlté fur le parti qu’il reftoit à pren¬ 
dre pour remédier à ce délabrement 
affreuxi Je trouvai un abcès confidé- 
rable qui fourniffoit du pus en quan¬ 
tité ^ la portion alvéolaire fraélurée prête 
à fe détacher totalement. Je remarquai 
même qu’elle entretenoit la violence 
des fymptômes }. ce qui me détermina 
dien faciliter la féparation entière des 
parties faines.. De cette opération s’en- 
fiiivit néeeffairement la perte irtéparabie 
de trois dents incifîvesde la mâchoire fu- 
pécieure,Jefèntis, à la vérire, combien ce 
moyen étoit défagréable, tant pour la 
malade que pour moi, qui ne poavois 
lui procurer de guérîfon qu’au préju- 
dics de trois dofes dents; mais enfia* 
Hij 
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il n y avoir point d’autre parti ; tout 
autre n’eût fervi qu’à prolonger la ma-» 
ladie & à faire -naître de nouveaux 
accidens. Pour faciliter la cicatrice de 
toutes ces parties, offenfées par le tirail¬ 
lement qu’elles avoient éprouvé, ainfî 
que par la forte contufîon qu’avoit caufé 
le point d’appui, je n’employai que 
de l’eau de guimauve légèrement ani¬ 
mée d’eau de vie : la tenfion & le 
gonflement étant prodigieux , les fai- 
gnées furent réitérées plufieurs fois, 
La malade fut entièrement rétablie après 
quélques femaines de traiteraent j mais 
il ne fut pas poflible de remédier à 
la difformité à laquelle donnoit lieu 
la réparation de la portion fraélurée; 
il s’étoit fai', de plus, en trçs peu de 
temps, une déperdition de fubftancé qui 
ne put fe réparerq déperdition fi con- 
lidérable qu’elle^ me fit craindre d’a¬ 
bord que cette maladie ne fe trouvai 
compliquée de quelque vice particulier? 
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mais la prompte & parfaite guérifoa 
diffipa tous mes doutes. 

Nous voyons par cette obfervation 
coiîibien il eft avantageux de favoir 
fupportér, quelque temps de plus, le mal 
donc ou peut être attaqué. Si- cette 
jeune perfonne n’eût pas préféré fa 
tran^Jmllité aux fages confcils de fa 
mère;, il eft évident qu’elle n’eût pas 
eu à fouffrir ia cruelle maladie dont 
la mal-adrefTé de fon Opérateur fa ren¬ 
due vidime. Ces exemples frappans de- 
vroient , fans contredit, faire^ ouvrir 
les yeux fur la prétendue fcience de 
ces hommes qui, n’ayant aucun domi¬ 
cile fixe, n’ont par conféquent rien à 
ménager. Uniquement occupés de fa- 
tisfaire à leurs befoins, ils n’envifagent 
dans leurs adions qu’un gain fordide 
& pécuniaire, s’embarraftent peu d’ail¬ 
leurs du bon ou mauvais fuccès que 
peut avoir leur conduite ^ dans laquelle 

Hiij 
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•©n obfervé prefque toujours plus de 
témérité que de capacité. 
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Sur une carie occajionnée par une dent 
déchaujfée. 

Xl ÿ a quelques années qu’un Lieu¬ 
tenant Gé^iéral des Armées du Roi m’en¬ 
voya chercher pour lui ôter une dene 
fut laquelle s’étoit manifefté un écou¬ 
lement depuis quelques mois. Quelque 
peine que j’eulïe à me perfuader qu’une 
telle dent qui femblok ne tenir pref- 
que à rien dans fon alvéole , put occa- 
fionner un écoulement de la nature 
qu’étoit celui que je voyais , j’engageai 
cependant cet ancien Militaire a î& 
priver de cette dent 5 ce qu’il fit avec 
d’autant moins de répugnance , qu’el]ie 
ne lui étoit d’aucune, utilité. Je coU’- 
feflCe de bonne-foi que dans cette qc» 
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eafion je n’apportai pas toute Tatten- 
lion requife à cette efpèce de fiftule j 
ce que j’aurois dû faire avec d’autant 
plus de foin , que /’avois un grafrd 
doute fur i’exiftence de cette fiftule oc- 
cafionnée par la dent que je venoi^ 
d Oter. Quelques joursaprès je fus mandé 
de nouveau chez la même perfonne , 
& toujours pour le même fnjer. J’cb- 
fervai que non-feulement il n’y avüic 
aucune diminution dans l’écoulemene 
de la matière, mais qu’elle fortoii même 
en plus grande quantité. î^e fachant, 
ni ne me doutant d’aucune càufe de ' 
cette fiftule , je voulus lemporîjfer, 
je eonfeillai au malade de patienter qutd'' 
q[ues jours. Mais cette recette de pa^ 
tience ne le fatisfit pas. Curieux, êc 
defirant en même temps de s’affurec 
plus amplement de fa fituation & de 
de l’état de fon mal, il me propofu 
de faire une confultation de Médecins 
& de Chirurgiens, que j’acceptai ave© 
Hiv 
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joie, me trouvant par-là à l’abri de' 
tout reproche. Cependant je commen¬ 
çai à réfléchir fur cette maladie fin- 
gulière dont la caufe m’étoit inconnue, 
& fur laquelle mon malade ne pou¬ 
voir me donner aucun éelairciiremenf. 
II n’avoit fait aucune chute ni reçu au¬ 
cun coup dans cette partie ; je ne voyois 
aucun vice particulier dom !e fujet fur 
affVûé ; à part la fiftale, les gencives 
cîoicnt faines. Cependant le malade 
fe mit dans i’efprit qu’il étoit afleébé 
de feorbut j opinion dont j’eus beaucoup 
de peine à le déperfuader. 

Le jour pris pour faire la conful* 
tation , je me rendis chez la performa 
«ne heure avant l’arrivée des Conful- 
tans. Je voulus examiner encore avec 
îa plus exade attention la bouche du 
malade; ce ne fut pas en vain, car 
je connus dès ce moment même la 
caufe qui entraînoit l’écoulement. La 
fonde ne m’étant d’aucune utilité dans 



Le Dentiste Observateur. lyy 

cette occafion, je plaçai le doigt index 
à la partie intérieure de la bouche, 
& le pouce à la partie extérieure ; en- 
forte qu’en ferrant ces deux doigts l’un 
fur l’autre , je fentis fléchir la portion 
alvéolaire comprife dans mes deux 
doigts ; ce qui me fit juger que les 
gencives me déroboient à la vue une 
carie. Ne pouvant plus douter alors du 
principe dé la fiftule , je propofai an 
malade de. me lailTer agir feul; ce que 
m’ayant accordé, je fis l’ouverture de 
la gencive pour découvrir la carie. Je 
trouvai une portion d’alvéole qui ne 
tenoit prefque à rien , de que je 
féparai fans peine. Je mis dans la 
place un petit bourdonnet imbibé dans 
i’eau vulnéraire 5,pour entretenir la plaie 
ouverte pendant quelques jours & fa¬ 
ciliter par - là la fortie des autres parties 
qu pouvoient être cariées y mais il n’en 
fortie pas d’autre que celle que je tiraÉ 
d’abord. La cicatrice ne fut pas longue 
Mv 
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à fe*faire, & l’on peut dire que îa 
guérifoa ’ du- malade commença dès 
rinftant de l\)pér3tioiï que je lui fis. 

Mon peu d’atKmion dans cette cir- 
confiance, dont je ne rougis^ pas de 
faire l’aveu ^ puifqjje j,e fuis parvenv»; 
à la réparer y fait connokre combien 
on doit peur négliger les occaHons qui^ 
en apparence nous paroifîlni peu corn- 
féquemes j^ bailleurs, tout ce qui-a; 
pour objet la-eonfervarion ou le ré^ 
tabliifemeiM de la fanté dé l’homme 
eft toujours fufceptible dé l’examen lé* 
plus rigoureux.,. & dé& foins les- plus, 
affidus. 
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Sur um. dent 


N pA^RiA^x dé la formation dés; 
dents,.j’ai dé|d fait rernarquer les îm-- 
«oaAî^Bi.tûs. qui furviennent aux dents; 
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43rs-de la deftruâ-ion de l’émail qti’on 
doit regarder cota»me le boujlier & le 
préfervatif des denrs contre les dîffé- 
Fens frottemens auxquels elles font ex- 
pofées, foit dans la maftication ou dans 
les eddrts ' qu’on cft obligé de faire 
pour ‘broyer certains aîimens. Auffi 
ne font'Ce point ces frorcemens ,'fâns. 
•elTe répétés & qu’on peut regarder 
comme naturels, qui, en général^ 
font contraires à cet émail. Je renvoie 
à rarriGle oè je craite de refpèce de 
frottement qui détruit l’émail des dentSy 
en parlant de £a confirmation ; il e& 
inutile de me répéter. Je me borne àr 
préfent à prouver par des faits que 
Fexpérience me fournir , la vérité de 
ce que j’ai -avancë far les différentes; 
maladies des dentsdes gencives 6^ 
des alvéolesv 

Toutes les fois que Fa di^ofition de^ 
mâchoires fnpérieures & inférieures ferai 
Êelle que les dents -fe ïencomrèni; di*- 
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ledement., il arrivera alors que l’émaiî 
fe détiuirR & que les dents s’uferonc. 
au point de devenir très-fenfibles, non- 
feulement à l’attouchement des aliraens 
qu’on eft obligé de prendre pour fa 
fubfîftance , ou autres corps étrangers 
qui toucheront les dents, mars même 
à l’impreffion de l’air ejaérieur, qui 
étant un corps très - fluide, s’inflnu# 
par les pores du corps ofleux de la 
dent, & caufe au nerf un agacement 
très-défagréabie ,, ôc plus communé¬ 
ment encore une irritation qui devient 
de jour- en jour très-douloureufe pour 
cens dont les, d,snts fe: trouvent dans 
cet état. 

J’ai été appelé dans lé mois d’Aout 
î77 3‘ pou- une perfonne âgée di’envi- 
rcrafoixante ans , qui étoit tourmentée 
par des fluxions confidérables , occa** 
Itonnées par une dent ufée qui étok 
d’une li giande fenflbilité, que k moin¬ 
dre fraîcheur donnoit lieu aux plus vives 
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douleurs.. Je confeil.ai les gargarifmes ' 
les plus doux pendant quelques jours , 
évitar t avec foin les deux extrêmes da 
chaud &c dq froid. Voyant alors que 
k fluxion étoît diminuée & la fenfi- 
biiité moins grande, l’appliquai le cau¬ 
tère adtael fur ta dent Mais ce re¬ 
mède ne fur que palliatif pour quel¬ 
ques jours ^ |e réitérai le cautère fans 
un meilleur fuccès. l e malade , fatigué 
defoutfrir, fut obligé de fe réfoudre 
à faire oter fa dent pour atteindre au 
terme de fes douleurs. Heureux encore' 
de n’en avoir qu’une a facrifierl Car 
lorfque toutes les dents font uféss , le— 
malade fe trouva autant à pbdndre que 
le Dentifte embarraflé. Datas ce cas » 
le malade doitfe pourvoir de be'aucoup 
de patience , & fuivre exaélement le 
fégime qui lui fera prefcrk, qui con- 
fifte à ne faire ufageque d’abmens qui 
ne forent ni trop froids ni trop 
chauds J ne pas trop s’txpofsrà. l’air» 
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Re manger aucunes crudiœs » telles que? 
falades & fruits, donc Facide qui y elt 
contenu peat agaoer. ïl fattt abandon¬ 
ner le refte aux foins de la Nature -, 
fans cependant négliger i application di® 
eautère aékiet, £ les circoBlbanGes le per¬ 
mettent. Cette■na£adie,id’aifeats, eîf 
fufcepTible de plus ou moins grands 
progrès , accompagnés d’acGidews, plus- 
ou moins grands, aiofi que -ttjute autce 
maladie.. J’ai eu occafon d’en voit plu- 
fieursidc de diderentes efpèces,- donî 
fénumération deviendrok trop iongu-e^ 
mais je n’en ai pas trouvé dont les dou¬ 
leurs ayent été auffi aiguës que cfez la’ 
perfonne dont |e viens de parler , & 
qui n’a être guérie que pat la ofi?- 
^atioa de fa denr.‘ 
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ONZIÈME OBSERVÂTÎOÎT. 

Sur h peu de fucces des dents- remijes^ 
dans leur alvéoh^ 


R lEN de pim tjrdinaire que de ten- 
contrer des perfotinres qui veulent fe- 
faire retnettre les dents qu’elks font 
obligées de fe fèire ©ter , par lés dou¬ 
leurs qu’eiîes occafionnent ; mais auHr 
rien de plus, incenain que le fucces 
de cette opération. Pour fe flatter de 
là reuflîte , il faut,, i ®. qu’il n y ait au¬ 
cune fraébure dans lé corps alvéolaire 
îbrs de i’exrraction deJà dent qu’o»'. 
veutremeître. 2®. Que cette tnênie denr 
ne fe fraélurs pas. 3®. Que la gencive 
fbit bien confervée. SL ces trois incon- 
véniens dont la prudence ne permer 
pas de répondre , n’ont pas lieu, oiS' 
peut alors tenter de remettre là denr 
dans fa cavité, après eu avoir bien aefe- 

'•m ■ 
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toyé la carie, qu’on garnira d’une feuille 
de ploftib ou d’or. Cette opération 
eft toujours fuivie d’une flu'xion non- 
feulement embarraffante, mais même 
douloureufe, qui fait quelquefois repen¬ 
tir la perfonne fur qui on l’a prati¬ 
quée, de l’avoir laide faire. Cependant 
le defîr d’avoir une dent de plus adoucit 
en quelque forte la peine j mais j’ai 
obfervé plufieurs fois que ces fortes de 
dents ne font pas d’un long ufage, 
par la raifon que n’étant contenues dans 
les gencives qne comme corps étran¬ 
ger , elles font privées de toute 
pèce de nutrition. C’efl: audî par cette 
même raifon qu’outre les fluxions in- 
fépar blés de cette opération, on eft 
expofé très“fouvent à avoir des abcès 
donc on ne guérit que par la perte 
de cette de; t, dont la confervation eft 
non-feulement incertaine , mais même 
dînigeteufe , par les accidens- auxquels 
ou eit expofé. En fupgofant (que 
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tous ces inconvéniens n’exiftent pas ^ 
i] en arrive nécenfai rement un autre, 
& contre lequel 'I eft impolEble de 
rien faire. Cette dent remife dans fou 
alvéole ne peut être d fendue contre 
l’aétion de la fdive dont l’âcreté plus 
ou moins grande fait d’autant plus d’im- 
preffion , qus cette dent eft dépourvue 
d’artères ôe de veines deftinées â por¬ 
ter la nourritiTê à chacune des dents. 
On conçoit aifément qu’un corps quel¬ 
conque , dépo itvu de tout fuc nourri¬ 
cier, & n’étant abreuvé que d’humeur» 
qui lui font contraires, ne fauroit fub- 
fîfter long temps ; & c'eft ce qui arrive 
infailliblement dans ce cas. Quoique 
je n’aye jamais fait de ces fortes d’o¬ 
pérations que malgré moi, je conviens 
cependant en avoir fait quelques unes 
avec fuccès. 

11 y a, quelques années qu’un jeune 
homme de 18 à vingt ans , fils d’unt 
Epicier de Paris , vint chez moi pour 
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fe faire ôter une première petite mo¬ 
laire dont k carie le faifoit beaucoup 
fouffrir. Cette dent for tir de fon al¬ 
véole avec une lî grande facilité, 
toutes les parties furent tellement mé¬ 
nagées , que je propofai au jeune 
homme de lui remettre fa dent après 
Favoir plombée. Cette dent reprit fi 
parfaitement qu’il la garda pendant fx 
à fept mois fans relTentir le moindre 
mal, ni qu’il y eût la moindre alté¬ 
ration dans la couleur de la dent ; 
mais palTé le temps que je viens de 
dite, en approchant des jours froids^ 
eettê dent devint de plus en plus düu- 
loureafe. Je propofai, avant d’ôter la 
dent, 4 ’ôter le plomb fimplement.. 
Ce procédé fembla foulager pour quel¬ 
ques jours le jeune homme ; mais k 
douleur venant à recommerreer, il U 
fit ôter pour la fécondé fois, & j’é¬ 
prouvai qu’elle étoit auffi forte à ôter 
la fécondé que la première fois. 
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Je pourrois citer un nombre infini 
de ces fortes d’opérations , & far cha¬ 
cune j’aurois quelque obfervation à fairej 
mais cela me conduiroit trop loin. A 
peu près dans le même temps de celle 
que je viens de rapporter , j’eus occa- 
fion d’oter une fécondé petite molaire 
de la mâchoire inférieure à une Re* 
îigieufe Hofpitalière. Cette dent, quoi¬ 
que très-douloureufe, me parut fi peu 
cariée étant hors de fon alvéole, que 
je pris le parti de la remettre en place, 
fans même en prévenir la Religieufe j 
ce que je fis au moment que je pris 
pour rapprocher les gencives. Lorf- 
qu’elle eut étanché le fang qui forr-oic 
de fa bouche, elle me demanda fa 
dent que je lui fis remarquer être â 
fa place : fa- furp*. ife fut d’autant plus 
grande , qu’elle ne foupoonnoit pas l’o^ 
pérarion que je venoisde lui faire. Elle 
n’en parut pas d’abord fort fatisfaite » 
fur ce que je lui pronoftiquai une iui- 
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xion qui lui dureroit quelques jours. 
Ne pouvant pas la plomber pour Tinf- 
tant, je renvoyai eette opération après 
que la fluxion feroit diffipée ; ce que 
je fis avec tout le fuccès poffible. De¬ 
puis , cette Religieufe n’a eu aucun 
mal de dent 5 ou fi elle en a fouffert , 
la dent replacée n’en a pas été l’ori¬ 
gine. On voit, par les deux exemples 
que je viens de rnppo ter, un fuccès 
bien différent. Les cominencenaens' de 
Tun & l’autre s’annoncent pour être 
très*heureux. Dans le premier où je 
n’ai pas réuflî, j^avois pris des précau* 
tions bien plus régulières qne dans le 
fécond, ou, pour en venir à bout, j’ai 
été contraint de me conformer aux cir- 
conftances, étant comme obligé de fur- 
prendre la répugnance de la Religieufe 
fur qui je faifois cecte opération , qui 
ne m’en a paru bien fatisfaite qu’après 
fa guérifon, mais qui dans le temps 
auroic toujours refufé de fe piêter à la 
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moindre chofe que j’aurois voulu exigei, 
C’eftce contraite de fuceès & d’événe- 
mens heureux ou plutôt malheureux par 
un effet de la bizarrerie de la Nature chez 
certains fujets,qui ne contribue pas pour 
peu à décréditer daps mon efprit ees 
fortes d’opérations, où l’on ne peur 
répondre de la réufîîte qu’après l’expé¬ 
rience. C’eft ce que je crois avoir prouve 
fuffifamment par les deux faits précé^ 
dens. J’en rapporterois un nombre 
d’autres où l’on trouveroit de même 
des contraftes auffi finguliers , & qui 
ne ferviroient qu’à donner encore plus 
d’incertitude. Mais il fuffît qu’on réuC 
ffffe quelquefois, pour tenter cette opé¬ 
ration en ceux qui veulent abfolumeni 
s’y foumettre. 

On pratique encore quelquefois une 
opération dont le fuecès eft encore plus 
douteux que celle dont je viens de par¬ 
ler. Quoiqu’il foit fait mention de ces 
fortes d’opétations comme étant Ofès- 
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commîmes, je dis au contraire qu’elles 
font très - rares , parce qu’on ne ren¬ 
contre pas aifément des perfonnes allez 
folles ou adez intérelTées pour fe faire 
ôter leurs dents, moyennant certaine 
fomnae qu’elles reçoivent de ceux qui 
veulent fe faire remettre à la place 
de quelque chicot ces dents étrangères 
qui leur coûtent non- feulement leur 
argent, mais , ce qui eft bien pis en¬ 
core, beaucoup de fouffrances , & ils font 
fou vent obligés de renoncer à leur entre- 
prife dont la réuflîté dépend de cer- 
tamescirconftances qu’on ne peut çon- 
noîsre qu’aprês avoir commencé l’opé¬ 
ration. G’eft aux Savoyards qui (e tien¬ 
nent fur la place publique pour faire 
des commiffions ou exercer d’autres 
emplois de même efpèee,; que l’on 
s’adrefle pour acheter leurs dents , qui 
«lantûtées de leur bouche, doivent être, 
immédiatement après , mifes à la place 
des racines de la dent de la perfonne 
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tqni fe fait faire cette tranfplantation. 

If ne faut pas moins trouver que de 
ces âmes vénales & intéreflees qui ne 
connoilTent d’autre Dieu que la cupi- 
dîté, Bc à qui la pluie d’or applanit 
tous les obftacles , & leur fait tout en¬ 
treprendre. Ce genre d’hommes fe ven- 
droiem non feulement en détail pour 
avoir de l’argent, mais même tout 
entiers, s’ils le pouvoient ; le travail , 
ies Ibuffrances & les peines les plus 
grandes ne font rien pour eux, tou¬ 
tes les fois quon étale à leurs yeux 
ces’ métaux quelquefois fi pernicieux, 
<Ç>uelque communes que puiffent être 
de telles âmes dans la focicté, & mal- 
heureufement trop fréquentes dans quel¬ 
que état qu^on jette les yeux , il faut 
cependant convenir qu’en général il 
eftrare & mçme très-difficile de trou¬ 
ver des perfonnes qui puiffent prendre, 
fiir elles de fairé le facrifice de quel¬ 
ques-unes de leurs dents, pour en orner 



loi Le Dentiste Observateur. 
la bouche des autres , qui nous repré- 
fentent à cet égard la folle oûentation 
du Geai de la fable, qui s’étoit paré des 
plumes du Paon, Quoiqu’on puilfe 
dire généralement parlant qu’il y ait 
une grande relTemblance entre tous les 
îrommes, rien n’eft plus vrai que de dire 
aulS qu’il exifte une telle différence 
dans chacune des parties qui les conf- 
dtuent tous en particulier, que fi l’on 
veut rapprocher quelques- unes de ces 
parties d’un tout qui leur foit étranger, 
on s’apperçoit alors d’une très-grande 
difformité, C’eft ce que nous éprouvons 
dans les opérations doni je parle. Pour fe 
flatter de quelque fuccès, il faudroit 
trouver dans la mâchoire d’où l’on 
extrait la dent, une entièreconfotniité 
avec celle où l’on veut tranfplanter la 
même dent j que la racine du chicot 
ne fût ni plus greffe ni plus petite que 
la racine de la dent qui doit lui être 
fubftituée J par confëqusnt la même 
profondeur 
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profondeur du côté de la cavité alvéo¬ 
laire. 11 faut en outre qu’en faifant l’ex- 
traélion du chicot, eile ne foitpointac- 
compagnée de firadure des alvéoles 
non plus que de la racine. Ce font-là 
autant d’obûacles qui peuvent s’oppofer 
au fuccèsd.e cette opération ^ obftacles 
d’autant plus difficiles à furmonter, qu’il 
eft impoffibie à la prudence humaine 
de les prévoir. Comme j’ai pour prin¬ 
cipe de f^ire marcher à côté de mes 
doutes, ou de ma façon de penfer, 
quelque fait d’expérience qui leur eft 
relatif, je rapporterai .ce qui m’eft ar¬ 
rivé en voulant remettre une dent de 
Savoyard à une jeune Dame qui s’é- 
toît rompu une large incillve en ron¬ 
geant une côtelette de mouton. Je fus 
mandé , il y a quelques années, pour 
être confulté fur l’accident arrivé à cette 
Dame. Comme je n’ai jamais beau¬ 
coup penché en faveur de cette opé¬ 
ration dont je parie, je prbpofai de 
i 
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limer la dentjufqua ia gencive, & delà 
remplacer par une dent montée fur un 
pivot d’or. Cette opération devenoit 
d’autant plus facile à pratiquer, que 
la dent rompue n’étoit point fenfible. 
£n outre, ce procédé me paroilToit le 
plus prudent & le moins douloureux. 
Cette conduite, toute avantageufe qu’elle 
étoit , fut blâmée, & l’on préféra à l’o¬ 
pération que je propofois, celle de fubC 
tituer une dent étrangère à la place 
de la dent fraduré-e. Il ne fut plus 
queftion que de trouver un Savoyard 
qui voulût fe prêter à xette opération. 
L’intérêt, mobileuniverfel de prefque 
tous les Êtres , fit trouver le Savoyard 
dont on avoir befoin , & qui convint 
de donner la dent de fa bouche qui 
conviendroit le mieux , moyennant une 
fomme honnête qui lui fut donnée. 
La dent du Savoyard me parut réelle¬ 
ment convenir à la place de celle que 
j’ailois ôter a cette Dame, autant qu’oa 
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pouvoit en juger par les apparences. 
J’obfervai de plus des gencives tr:ès- 
fainesjôc en tout i une bonneconfti- 
tacion dans le fujet j ce qui me donna 
d'iieureufes efpérances pour le fuccèsde 
cette opération. Je réuffis parfaitement 
à l’extraétion du chscot, ainfi qu’a mé¬ 
nager les alvéoles qui le cbntenoiént. 
Après avoir laiiTé dégorger la gencive, 
je mis en place la dent que j’avois 
ôtée au Savoyard j j’eus la précaution 
de la fixer avec un fil de foie aux 
autres dents voifines, précaution qui 
me parut d’autant plus nécefiaire , que 
cette dent étant entrée dans la cavité 
alvéolaire avec beaucoup de. facilité , 
& qu’étant à la mâchoire fupérieure, ■ 
ellefe trouvoitcomme fufpendue contre 
fon propre poids, par conféquent fuf- 
ceptiblede tomber, IL y eut une fluxion 
très-longue pendant laquelle la dent ne 
put jamais fe confolider. La malade 
foutfrit beaucoup, & fe repentit plus 

lij 
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d’une fois de n’avoir pas fuivi l’avis 
que je lui donnois avant de commencer 
l’opération qu’elle m’avoit forcé d’entre¬ 
prendre. La fluxion diminua un peu, 
mais il furvint un petit prurit entre la 
dent nouvellement placée & la gencive 
qui s’oppofoit à î’affermiirement de cette 
dent. Je parvins à la fin, par l’ufage 
des gargarifmes que je donnai, à faire 
difparoître ce prurit j ou peut - être la 
malade fut-elle redevable de ce bien- 
là au temps ou à la Nature, ou bien 
encore à fa bonne conftitution , plutôt 
qu’aux remèdes que j’employai. Mais 
cette dent qui ne recevoit aucune nour¬ 
riture , ôc qui étoit continuellement 
abreuvée parla falive&autres humeurs, 
fe ternit ; ôc enfin devint fi noire , 
qa’il fut impoffible à la perfonne de 
la fouffrir davantage dans fa bouche , 
& qu’elle fe détermina fans peine à faire 
lefacrifice de cette dent, qui, bien loin 
de fervir d’ornement à fa bouche, 
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faifoit au contraire une très-grande dif¬ 
formité, qu’on prit le parti de réparer 
par une autre dent artificielle. Telle 
fut la fin d’une opération fi heureu- 
fement commencée , & dont, au lieu 
d’en retirer quelque avantage , il n’eft 
réfulté que ^éfagrémens & dou¬ 
leurs très-vives. Quelque temps après, 
je fis cette même opération qui réuf 
fit alTez bien. Mais la dent tranfplantée 
n’a jamais été bien folide , ni d’une 
couleur bien avantageufe. 

D’après les épreuves multipliées du 
peu de fuccès que j’ai eu dans ces fortes 
d’opérations , je ne les ai jamais pra¬ 
tiquées qu’avec beaucoup de répugnance, 

& qu’après y avoir été contraint par 
les perfônnes qui fe trouvoient dans 
le cas. J’ai toujours fait mon poflîble 
pour détourner ceux qui mettoient leur 
confiance en moi , de pareilles opé¬ 
rations, qui, très-rarement, font hon¬ 
neur au Dentifte qui les entreprend, 
liij 
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8 c caufent toujours beaucoup de mal 
Bc d’incertitude à ceux qui veulent ab- 
folument s’y foumettre. 


DOUZIÈME OBStRVATION. 

Sur deux dents venues par un troijième 
germe, 

V NE Dame âgée de 50 â 52 ans, 
portoit à la mâchoire fupérienre trois 
dentsartificielles depuis au moins douze 
ans, & que je lui renouvelois de temps 
en temps. Quelques mois après que je 
lui eus mis les dernières, elle m’envoya 
chercher pour me faire voir que ces 
dents n’é'oient ni fi bien, ni fi folides 
qu’elles avoient coutume d’être. Ne 
pouvant d’abojd comprendre pourquoi 
ces dents alloient fi mal, je coupai les 
fils dont elles étoient attachées aux 
dents voifînes. Je cherchai en vain à 
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connoîcre leï défauts de la pièce arti¬ 
ficielle. Je tournai alors mon attention 
du côté de !a mâchoire de cette Dame; 
en examinant fes gencives, j’aperçus 
quelques légères éminences qui me 
firent juger quelles feules étoietit TobC- 
tacle qui s’oppofoit à la folidité des 
dents artificielles. Ces éminences que 
j’obfervai pour la première fois, me 
firent examiner avec plus d’attention 
encore. Je trouvai que deux larges in- 
cifîves écoient prêtes à diyifer la gen¬ 
cive-; ma furprife fut d’autant plus 
grande que je n’ignorois pas que les 
dents de cette Dame avoient été re¬ 
nouvelées par un fécond germe, & 
qu’elle n’en âvoit été privée que par 
accident. Cette Dame, encore plus éton¬ 
née que moi qu’à fon âge il lui perçât 
des dents , ne put être convaincue de 
la vérité^ de ce que je lui difois, que 
lorfque fes yeux purent l’en perfuader. 
Ces dents prirent de lacroiiTance, mais 
1 iv 
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elles ne furent ni fî longues , ni fî 
fortes que les autres , elles le furent 
cependant affez, pour n’être plus obligée 
de porter des dents artificielles. 

II n’eft point étonnant qu’à un âge 
suffi avancé , ces deux larges irïcifives 
n’ayent eu ni la même force ni la.même 
folidiié qu’on auroit pu efpérer à 30 
ans de moins ; le fuc nourricier ne 
fournit pas autant à cet âge qu’il le 
fait dans la jeunelFe. De plus, les vaif- 
feaux fanguins s’oblitèrent 3 de-lâ vient 
une nutrition moins abondante &c une 
foibieffie delà part de la nature', qui 
femble l’arrêrer dans le motpent où 
elle opère la formation des différentes 
parties qui nous conftiment. 
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- TREIZIÈME OBSERVATION. 

Sur des dents incijlves & canines dont le 
fécond germe a été retardé jufques à 
Vâge de 4.0 ans, 

EST quelquefois très-étonné de 
voir des perfonnes qui ,à iage de 15 
ou 30 ans , n’ont pas encore toutes leurs 
dents, & qui font tourmentées de flu¬ 
xions à la crue des dernières dents 
molaires. Cependant ces fortes d’exem¬ 
ples font très fréquens , Scparoîtroient 
J’être d’avantage encore , û ces fortes 
de dents ne perçoient fouvent fans 
qu’on s’en apperçoive. Il y a quelque 
chofe de plus furprenant dans le fait 
que je rapporte. Selon lecours ordinaire 
des chofes, à l’âge de 7 à 8 ans , les 
énfans perdent leurs dents de-lait, dont 
la chute eô occafîonnée pat celles qui 
■ ly : ■ ' 
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font defïouSi& qui, à ptoporiion qu’elles 
croilTent, détruifent les racines des pre¬ 
mières venues qui tombent enfin tout- 
à-fait, pour faire place à celles du fé¬ 
cond germe. 

Une Demoifelle de Paris a porté 
fes denrs de lait quelques années de 
plus qu’à 1 âge où ces fortes de dents 
to*mbent ordinairement; Si de crainte 
fans doute que les fécondés ne fulTent 
gênées par les dents de lait, les parens 
jugèrent à propos de faire ôter ces pre¬ 
mières dents. L’enfant parvenue à l’âge 
de 19 à lo ans, & voyant qu’elle 
attendoit en vain que les dents qu’on 
lui avoiî ôtées dans fa jeunefie , fulTent 
remplacées par de nouvelles, prit le 
parti d’obvier au défaut de celles que 
lui refufoit la Nature , en s’en faifant 
mettre d’artificielles. 11 manquoitàcette 
Demoifelle les quatre incifives de la 
mâchoire fupérieure, & deux à finfé- 
îieute. 'Eile porta lés dents artifideiks 
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pendant 16 à 17 ans, jufqu’àce qu’en- 
£n s’appercevant que ces dents artifi¬ 
cielles prenoient une mauvaife difpo- 
fîtion, elle vint me confulter pour favoir 
ce qui pouvoit s’oppofer à leur effet 
ordinaire. Cotnme elle étoit très fu- 
jette au tartre, je foupçonnai que cette 
efpèce de fédinient venant à s’amafier 
fur ces dents , & gagnant entre les gen¬ 
cives & les dents artificielles pourroit être 
la caufe du mauvais effet dont elle 
ffe plaignoit. Mais ayant détaché les 
dents , je trouvai fur ces gencives de 
petites afperités toutes recouvertes de 
tartre qui, dès qu’il fut enlevé , me 
laiffa voir diftinélement les quatre dents 
incihves qui avoient divifé les genci^ 
ves. 11 fallut dès-lors renoncer à l’ef- 
pèce de dents que l’art avoir imaginées, 
pour ne pas gêner celles qui venoient, 
naturellement. Quelque temps après, 
les deux incifives de la mâchoire in¬ 
férieure qui manquoient auffi, percé- 
Ivj 



^04 Le Dentiste Observateur.. 
rent de la même façon que celles de 
la mâchoire fupérieure. Ces dents fu¬ 
rent très-long-temps à prendre leur 
croiiïance, fans douté parce que le 
■germé fe trouvant trop relTerré par le 
-trop de folidité des parties peu fuf- 
ceptibles de dilatation à cet âge, ne 
pouvoir pas par conféquent fe prêter, 
ni faciliter le développement & la croiO 
fance de ces dents retardées. La Dlle 
eût préféré en quèlque forte que ces 
dents ne fe fûlTent jamais manifeftées : 
étant d’ailleurs accoutumée à l’ufage 
des dents artificielles, fon petit amour- 
propre eut beaucoup à fouffrir de pa- 
roitre tout d’un coup dépourvue de 
fix dents , tandis qu’elle paroit à cet 
inconvénient an moyen des dents arii- 
ficiêlles qu’elle fubftituoit au défaut 
de celles que fon âge ne lui permettoit 
plus d’efpérer. Aujourd’hui cependatït 
elle eft bien plus flattée d’avoir fes dents 
naturelles., toutes fçibies qu’.eiles fonî> 
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que d’être alTujettie â faire renouvtler 
4e temps en temps celles dont elle 
fe fervoit , qui noirciffent toujours, 
quelque attention qu’on prenne d’en 
conferver la couleur. 


QUATORZIÈME OBSERVATION 

Sur les accidtns caufés par Vextraciion 
d’une derniere molaire de la mâchoire 
fupérieure. 

O fî SERoiT trop heureux, fi de toutes 
les opérations de Chirurgie qui fe pra¬ 
tiquent fur le corps humain, il ne s’en 
trouvoit aucune accompagnée ou fui- 
vie d'accidens qui font fouvent d’au* 
tant plus fâcheux, que la réputation 
de l’homme le plus accrédité en dépend 
communément. Le Public qui ne juge 
fouvent de la conduite de quelqu’un 
que par les événemens, ne j^eherche 
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pas toujours à s’inftruire des caufesdonc 
les effets peuvent décréditer un homme, 
quoique très-innocent. UnDentifte peut 
éprouver le choc le plus pernicieux à 
fa célébrité , par Je mauvais fuccès de 
quelque opération, quoique faite avec 
beaucoup de dextérité, & traitée félon 
toutes'les règles de i’arr. 

Je ne crois pas avoir éprouvé un pa¬ 
reil fort, malgré les malheurs qui me 
font arrivés j d’ailleurs j’ai toujours été 
allez heureux dans ma pratique, pour 
remédier aux accidens ôc ne rien lailTer 
à faire à d’autres , après avoir traité les 
malades à qui j’ai donné mes foins. 
Comme l’on peut tirer parti du mal¬ 
heur même, je ne me fais pas de feru- 
pule d’expofer de bonne foi ceux 
qui me font arrivés quelquefois en 
opérant , & pour lefqueîs je prie 

le Lect.ur d’êjre toujours difpofé à 
l’indulgence , dans le cas où je puis 
paroître coupable, comme dans celai 
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où je me flatte à tort peut-être de ne 
pas Têtre. Le fait que je rapporte dans 
cette obfervation eft très-grave j mais 
l’heureux fuccès que j’ai eu dans le 
traitement de cette maladie, m’a bien 
dédommagé de rinquiémde que j’eus 
au moment que l’aecident m’arriva. 

Un Eccléfiâftique attaché à la Pa- 
roilTe de St Médard vint chez moi, pour 
■fe faire ôter une dernière dent mo¬ 
laire de la naâchoire fupérieure. Après 
avoir pris connoiifance de la carie qui 
occalionnoit la douleur, & avoir trouvé 
cette carie trop avancée pour employer 
d’autre parti quecelu' de l’extraction , 
ce jeune Abbé fe fournit volontiers â 
cette opération, quoique douloureufe, 
bien perfuadé qu’il n’y avoit d’autre 
moyen pour guérir , & très-éloigué de 
croire qu’il couroit à grands pas à une 
maladie très-férieufe, plutôt qu’à une 
prompte guérifon. L’inftrument dont 
je me fecvis pour ôter cette dent, fut 
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le pélican. Au premier effort que je 
fis, non-feulement je vis fe détacher 
la dernière dent molaire, mais encore 
quatre autres de fuite que j’étois fur 
le point d’emporter, fi je me fuffe obf- 
• tlnéà vouloir ôter la dent pour laquelle 
j’avois commencé l’opération. A la vue 
de ce délabrement affreux , je m’arrêtai 
& pris le parti fur le champ de r^ 
mettre en place toute la portion dé¬ 
tachée. Il fe trouva chez moi, lors de 
cette opération ^ un Chirurgien de mes 
amis, qui, conjointement avec moi j 
raffur-a le malade fur les trilles fui¬ 
tes de cet événement, caufé plutôt par 
une difpofition vicieufe de fa bouche, 
qae par mal-adreffe de ma part. L,e 
^cune Abbé ne me laiffa rien à defîrer 
furla juflicê qu’il me rendit à cet égard. 
Je jtrouvai chez lui, il faut en conve¬ 
nir, autant de courage que de patience. 
Les prompts fecours devenoient trop 
urgens dans pareil cas, pour m’arrêter 
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à réfléchir, & m’occuper à trouver la 
caufe du malheur qui venpit d’arriver. 
Ayant mis en place tout le morceau 
qui fe détachoit & qui fe trouvoit pref- 
que renverfé fur !a joue, je roulai plu- 
fieurs morceaux de linge les uns fur 
les autres avec un peu de folidité, pour 
établir un point d’appui entre la joue 
& la partie ofTenfée ; je foutins ce petit 
appareil par une mentonnière que j’af- 
fujettis fur la tête. Je recommandai le 
fllence le plus grand Sc !e moins de 
mouvemens poflîble de la part de la 
mâchoire. Ces petites précautions pr'ifes, 
je fis mettre le malade au lit. L’étant 
allé voir quatre à cinq heures après, je 
trouvai de la fièvre : j’envoyai chercher 
le Chirurgien de la maifon qui le faigna. 
Le lendemain, la veine fat rouverte. 
Après cette fécondé faignée, j’exa¬ 
minai l’état de la bouche du malade 
autant que le gonflement 8 c la tenfion 
purent me le permettre, ne voulant 
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pas d’ailleurs faire ouvrir la bouche, 
crainte de quelque dérangement des 
parties remifes en fituation. Trois jours 
après , je levai le petit appareil dont Je 
metois fervi,qui, par la putréfadion 
des différentes humeurs qui s’attachoient 
deffus, incommodoit beaucoup le ma¬ 
lade. Je n’obfervai rien qui me fît ap¬ 
préhender quelque accident de plus. Je 
panfai le malade trois fois le jour pen¬ 
dant la preniière femaine. Le fixième 
jour de la maladie, j’apperçus fur la fu¬ 
ture palatine une petite raîer bleuâtrô 
qui me fit d’abord foupçonner quelque 
écartement ; mais foit que cela fût 
vrai ou non, ce qui me faifoit naître 
quelque crainte, n’apporta aucun re¬ 
tard à la cucerion de la maladie. Après 
avoir réitéré mes panfemens trois fois 
par jour, je les ré iuifîs à deux la fé¬ 
condé femaine j quelques jours après 
je ne le panfai plus qu’une fois par 
jour. J’ôtai tout-à fait alors les tampons 



Le Dentiste Observateur, m 
He linge dont je m’étois fervi, lanc- 
pour affujettir les parties , que pour 
y porter les remèdes convenables. Pen¬ 
dant tout ce temps là , le malade ne 
prit pour toute nourriture que du bouil¬ 
lon & de la crème de riz ou quelques 
jaunes d’œufs dans le bouillon , pour le 
rendre plus nourrilTant. La bouche n’é¬ 
tant plus embarralTée de linge ni autres 
médicamens, puifque je ne faifois plus 
faire que quelques gargarifmes , le 
malade commença à prendre quelque 
potage , peu à peu il palTa à l’ufage 
d’alimens plus folides ; enforte qu’au 
bout de deux mois, les parties fe trou-? ' 
vèrent Ci bien raffermies , que la mafti- 
cation fe faifoit aufîî librement qu’avant 
l’accident. La dent qui étoit la caufe 
de cet événement malheureux , n’a ja¬ 
mais occafionné de douleurs depuis. 

Pendatit le cours du traitement de 
la maladie, je fis des réflexions fur les 
différentes-caufes qui pouvoient avoir 
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donnéMieu à un fi grand accident; & 
dès que mon malade eut l’ufage de la 
parole libre, je lui fis plufîeurs quef- 
tions pour découvrir, s’il étoit poffible , 
la caufe primitive de i’éyénement le 
plus triftequi mefoit arrivé depuis que 
j’exerce la partie qui a les dents pour objet. 
Quoique je n’euflTe remarqué dans la 
bouche de ce jeune Abbé" aucun fym- 
ptôme qui pût occafionner les effets 
que j’eus à combattre à la fuite de mon 
opération , je ne pouvois me perfua- 
der que ma manière d’opérer fût la 
caufe réelle de tout ce délabrement, 
& qu’il n’y eût quelque vice intérieur 
qui m’étoit inconnu. Comme il man- 
quoit une dent du même côté, je de¬ 
mandai fi, lors de l’extradion de cette 
dent, il étoit arrivé le même accident 
que celui qui venoit de fe paffer fous 
mes yeux. Cet Eccléfiaftique me ré¬ 
pondit qu’il avoir encore été obligé de 
garder la chambre pendant près de fix 
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femaines , mais qu’il n’avoit jamais 
cherché à s’inftruire en quoi pouvoir 
confîfter la maladie qui avoir fqivi l’ex- 
iraélion de la première dent. Cette ef- 
pèce d’indifférence de foi même, peu 
ordinaire dans le commun des hommes 
& que je remarquai chez ce NourrifTon 
de la Sorbonne ( car il faifoit fa licence) 
me furprit amant qu’il me fit de peine, 
parce que je ne pouvois tout au plus 
que^hafarder quelques conjectures, d’a¬ 
près la réponfe auffipeu inftruCtive qu’il 
me faifoit. 

Je ne me fuis point arrêté à l’idee 
de croire qu’il pouvoir exifter quelque 
vice fcorbutique, parce que je n’en ai 
remarqué aucun fymprôme ni dansl’état 
de famé, ni dans celui de maladie, chez 
le fujetdont je parle.' D’ailleurs, je pré- 
iume que fi ce vice eût exifté, il fe 
feroit manifefté pendant le traitement 
du dernier accident dans lequel il étoit 
impofïible de s’oppofer à la fuppuratioii 
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qui s’eft fsite effedivemeiu pendant 
quelques jouis ^ & très* finement ce vice 
eut piulütigé la maladie plus long¬ 
temps , en donnant de racrimonieà la 
fappuration qui auroit agi fur les gen¬ 
cives Sc les autres parties d’une manière 
alTez fenfible pour que je m’en fulTe ap- 
perçu. Je ne fuis pas porté à croire non 
plus que lecaîus de la fra< 5 ture du pre¬ 
mier accident n’étant pas formé, ait donné 
lieu au fécond. Laraifon que j’en donne, 
c’eft qu’il s’eft écoulé un trop long ef- 
pace de temps pour que le calus n’ait 
pas été fuffifamment confolidé. Je pré¬ 
fume que la fubftance offeufe du corps 
alvéolaire chez cet Abbé eft plusfpon- 
gieufe qu’elle n’a coutume d ctre or¬ 
dinairement : d’où il réfulte une foi- 
blefle dans ces parties, qui les met hors 
d’état de pouvoir réfifter aux efforts 
qu’on eft obligé de faire pour ôter les 
dents contenues dans ces memes al¬ 
véoles. D’après ce fentiraent qui me pa- 
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roît le plus vraifemblable, j’ai con- 
feijlé à mon malade d''éviter le plus 
qu’il pourroit de fe faire ôrerdes dents, 
quelque douloureufes qu’elles^ puiTcnt 
être ; ou, s’il le faifoit, de ne s’adrefler. 
qu’à des perfonnes dont les lumières 
& l’expérience fulTent capables de remé¬ 
dier aux inconvéniens auxquels il eft 
fiijet. Lafatale épreuve qu’il en a faite 
deuxfois , doit être plus que fufïifanre 
pour exciter fa prudence & fa circonf- 
peétion , fi jamais il fe trouve en pa¬ 
reil cas. 


QUINZIÈME OBSERVATION. 

Sur deux dents jointes enfemble par leurs. 
racines, 

XJne Dame vint me trouver pour 
fe faire bter une racine de la der¬ 
nière dent molaire de la mâchoire 
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inférieure dont elle fouffroit, beaucoup 
depuis quelque temps. Quelque dif¬ 
ficulté que je remarqualTeâfairefortirce 
chicot de fon alvéole, parle peu de prife 
quireftoit, je me déterminai cependant 
à lentreprendre avec le pélican, ayant 
en vue de procurer à cette Dame le 
foulagement qu’elle attendoit de cette 
opération. J’éprouvai une refiftance fi 
forte que la force me manqua j je m’y 
repris une fécondé fois, fans avoir un 
meilleur fuccès. Après deux telles fe- 
coulTes, je priai cette Dame de me 
difpenfer de recommencer, craignant 
qu’il n’arrivât quelque accident; mais 
je trouvai du côté de cette femme au¬ 
tant de patience & de .réfoluticm que 
je me fentois de répugnance , par la 
réuffite que je prévoyois ne point avoir 
dans cette opération. Malgré toutes 
les raifons que je donnai pour engager 
cette Dame à ne pas s’oblliner dans 
fon enireprife qui pouvoit lui devenir 
funefte , 
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funefte , |e fus obligé de céder' à'fê's' 
ihftances , & de recommencer pour k 
troifième fois. Après lés deux premiers^ 
efforts que j’avois faits, javois tout liéu 
de ctaindrè la fuite d’un plus violent, ' 
fi; toutefois maffbrcè pdavoit avoir quel¬ 
que degré de plus que celle que j’a- 
vois déjà employée. En effet, je par¬ 
vins non-feulemént à luxer la racine' 
^ull falioit ôter, mais même ravant- 
dernière' molaire', fa vbifine. Je ciriisf ’ 
d’abord que lé point d’appui po'uvôit' 
avoir donné lieu à là luxation de la 
dént jtdàlg'é' là précaution que j’avbis- 
pr'ife'^pbur- que cela d’afritâf pas j mais' 
lèrfquë^ je ' voulus fatré' fortir le clucôc “ 
é^éé uft autre inftfumènr'i je djftîUgâar 
par le tfîduvétnént que je= faifois fûr 
cette racine , que la dent l’accompa- 
gnoit J enforte que. l’une ne poiivoit 
fortir fans l’autre." Je ne gardai plus 
alors de ménagement. Je fai fis la denc 
le davier, & j’emportai du même 
K 
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coup le chicot que je trouvai fi par¬ 
faitement joint, par l’extrémité de fa 
racine, avec celle de la dent, qu’elles 
fembioient ne faire" qu’un feui & même , 
corps. Il eft vraifenablable que la for-, 
mation de ces deux dents fe fera faite 
en même temps, & que la racine de 
la dernière, au lieu de prendre une di- 
reétion perpendiculaire dans les alvéo¬ 
les , s’étant alongée en travers du côté 
de fa vqifine^a ainfique je l’ai trouvée, 
fe fera confondue, en prenatitcroifiance, 
avec la racine de l’autre dent. D’après, 
une opération aufli violente, cette Dame 
eut une fluxion confidérable, mais qui 
n’a été fuivie.d’aucun accident ; enforte 
que les fymptpmes de la fliixion étant 
diflîpés, elle a été parfaitement guérie. 
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"SEIZIÈME OBSERVATION. 

Sur les accidens occajîonnés par um dent 
cariée accompagnée de fluxion , 

Lorsqu’une dent eft cariée, & qu’elle 
dcTnne lieu à des fluxions plus ou moins 
réitérées , le plus court parti & le plus 
prudent eft de s’en défaire, fans avoir 
meme égard à la fluxion , pendant la¬ 
quelle on peut, fans témérité , faire 
i’extradion de la dent, & fans craindre 
d’événemens fâcheux à la fuite de cette 
opération. 

Un Garde-du-Corps du Roi fe trou¬ 
vant dans le fein de fa famille, à 30 
ou 40 lieues de Paris, fut attaqué d’une 
fluxion caüfée par une carie dans la 
première groflè dent molaire de la 
mâchoire fupérieure. Il s’adreflTa au 
Chirurgien de fon endroit, qui étoit le 
Kij 
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feul qui pût lui procurer quelque fou- 
lagetnent dans la lîtuation où il fe 
ttoiivoit. Ce Chirurgien qui ne foup- 
çonna pas d’abord une dent cariée être 
la câufe de la tumeur pour laquelle 
il avoir été appelé,, n’épargna pas les 
cataplafmes & autres émolliens conve¬ 
nables dans pareille circonftânce ; il fit 
aufli quelques faignées j mais quelques 
mouvemens quM fe donnât , il ne put 
empêcher cette fluxion de dégénérer 
en abcès. La fuppuration étant formée, 
il fallut de nécelKté lui donner iflue 
par l’ouverture qu’on fit avec la lan¬ 
cette à abcès. Ce moyen n’étant que 
palliatif,, le Chirurgien propOfa l’ex- 
traétion de la dent qu’il reconnut alors 
pour être la véritable caufe du mal. 
Les parens du malade s’y oppôfèrént, 
donnant pourraifon deléuc répugnance^ ' 
qu’il ne falloir jamais ôter de deht'pen- 
dânt la fluxioh. Il n’eût pas été difficile 
de les conva-incre d’erreur. Mais quand ‘ 
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. on amèneroit quelqu’un au degré de con- 
vidion , on ne ppurroit pas pour céîa fe 
flatter toujours de le perfuader. C’eft, 
Je n’en doute pas , ce qui arriva à ce 
Chirurgien de campagne, vis-à-vis des 
,pareHS de ce Garde-du Corps. La ma¬ 
nière prudente & les moyens dont s’eft 
fervi ce Chirurgien dans le traitement 
de cette maladie , m’a convaincu d’une 
conduite, de,fa : part, auffi ' lage qu’é- 
. clairée. 

-Il eft tien confiant que fi l’on avoit 
voulu faire le facrifîce de cette dent 
lorfqu’il a été propofé , cette maladie 
,;n auroit pas duré fi long-temps , & qu-on 
^auroit .éprouvé , avec fatis&clion , 
vérité de Taxiome qui dit : fiihlmâ 
.caufâ, tollitur efféelus'^ la oufe étant 
détruite, leseffets le font auffi. 

Bien loin de diminuer , les fymptô- 
mes ne firent au concrake-qu’augmentee 
par le tetnps. Le mal fit. des progrès 
prodigieux. Le pus ayAnttféjpqrné dans 
-K iij 
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les gencives , parvint à carier les al¬ 
véoles ; & outre la dent cariée qu’on 
fut obligé à la fin d’ôter, le malade 
en perdit encore deux autres , n’étant 
plus retenues par les cavités alvéolaires 
dont les cloifons avoient été rongées 
par l’érofion de la carie. Le Chirur¬ 
gien qui jugea la préfence de ces deux 
dents non - feulement inutile, mais 
même dangeceufe > en ce qu’elles s’op- 
pofoient à la fortie de la matière con¬ 
tenue dans ces parties, voulut les ôter. 
.41 vint facilement à bout de la pre¬ 
mière ; mais quand il voulut faifîc l’au- 
tre-qui étoit tellement engagée par le 
gonflement, qu’à peine on pouvait dif- 
tinguer là couronne , voulant de plus 
éviter de comprendre les gencives avec 
le davier, il fit gldTer pour cet effet 
fon davier entre la dent & la gencive, 
mais il ne put prendre cette précau¬ 
tion fans faire une preflîon far la dent 
dont les racines n’ayant plus d’appui 
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vers leur extrétuité , s’enfonça dans les 
alvéoles inollifiées, ou en partie dé¬ 
truites par la carie j enforte qu’il ne fut 
plus poffible de relîaifir cette dent. Ce 
furcrbît d’accident fit prendre au malade 
la réfolutîon de fe tendre à Paris pour 
confulter fur fon état. Il fe munit en 
partant de la defcription de fa mala- 
ladie que le Chirurgien lui fit en forme 
-de lettre , dans laquelle il rendoit un 
compte détaillé & circonftancié de la 
fuuation palTée & préfente de fon ma¬ 
lade J, Rinfi que de la conduite qu’il 
avoir gardée pendant le traTtement.Après 
avoir bien examiné l’état de la bouche 
du malade je lui propofai de commen¬ 
cer par ôter la dent qui avoit été en¬ 
foncée dans le corps alvéolaire dans 
lequel cette dent étant comme corps* 
étranger, s’oppoferoit toujours à la gué- 
rifon. Pour opérer la fortie de cette 
dent , je dilatai les gencives afin de 
faciliter le dégorgement de la matière 
Kfv 
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& en même temps la prife de cette 
dent qui n’étoit difficile que parce que 
les gencives toujours pleines de fupu- 
îation la déroboient à la vue. Une fois 
cette dent fortie & par quelques gargarill. 
mes convenables , le malade fut guéri 
en très-peu de temps. 

C’eft en vain qu’à chaque inftant de 
fa vie l’homme fe trouve vidime de 
certains préjugés qui ne font commu» 
nément fondés que fur fon peu de cou¬ 
rage ou de réfolution. Je comprends 
fans peine que toutes les fois qu’il s’agit 
d’opérer pour la confervation ou le ré- 
îabUffiément de la fanté, il efr très na¬ 
turel de fe laiffier entraîrrer vers le parti 
Je plus doux , & de tolijoiirs éloigner 
le plus qu’on peut le plus violent j mal- 
•gré meine qu’on foir perfuadé de fon 
efficacité de la préférence qu’il mé- 
titeXur .tout .autre. Mais il faut direauffi 
que c’eft être bien dépourvu de bon 
feus & de taifon , que de. négliger iss 
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avis des perfonnes dont la prpfeffiçjn ^ 
l’expérience;les rendent d’une certitude 
au moins morale,,pour écouter de pré¬ 
férence les confeils de ceux qui, par 
faute de connoiflànces qu’ils ne doi¬ 
vent rnême point avoir par état, ne peu¬ 
vent que nous induire dans la plus,grande 
erreur ; erreur d’autant plus funefte 
que devenant à peu-près conforme à no¬ 
tre fîçon de penfer, elle nous fiarte d’une 
efpérance trompeufe qui ne conduit 
qu’au regret de s’y être trop attaché. 



DIX SEPTIÈME OBSERVATION. 

Sur une fluxion dont les effet sont eauflé 
la perte totale du corps alvéolaire » 


Si la êHARiTÉ , de quelque nature 
& de quelque genre qu’elle foit^eft 
toujours méritoire,'on peur avancer au® 
qu’il y a nombre d’occadons où elle 
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ne tourne pas toujours à l’avantage de 
celui qui en eft l’objet. C’eft ce que 
l’expérience nous démontre fou vent,par¬ 
ticulièrement dans l’adminiftration de 
certains remèdes de médecine ou de 
Chirurgie, par des perfonnes qui en 
font indiftinctement l’application fur 
tous ceux qui leur font adrelTés, n’im¬ 
porte pour quelle efpèce de maladie. 
Le fait que je rapporte dans cette ob- 
fervation convaincra non-feulement de 
ce que j’avance , mais fervira même 
de leçon très importante aux âmes cha¬ 
ritables que l’exhorte à ne fe point lailTer 
conduire par un zele indifcret & quel¬ 
quefois pernicieux envers les pauvres5 
& ceux-ci à ne fe pas confier aveu¬ 
glément aux effets de remèdes qui ne 
leur font pas plus connus qu’à ceux 
qui leur en font l’application. 

, Un enfant de huit à neuf ans me 
fut amené , après avoir été traité par 
un Eccléfiaftique J d’une fluxion côn- 
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lïdérable,'occafionnée, félonies appa¬ 
rences, par quelque dent cariée. Je dis 
félon les apparences j car du moment 
que j’examinai l’état de cet enfant , il 
me fut iinpoflible de diftinguer d’autre 
caufe de fa maladie , finon la carie de 
tout le corps alvéolaire. Plufieurs de 
fes dents étoient tombées, celles qui 
reftoient n’étoient point cariées à la vé¬ 
rité j mais, elles étoient fi chancelantes 
que le moindre coup de langue de la 
part de l’enfant les eût tout à-fait ren< 
verfées. Ses gencives remplies de fup-i 
puration exhaloient une odeur très- 
puante. Pour procurer une ifiue plus 
facile à cette abondante fuppuratiori , 
j’otai toutes les autres dents qui ref¬ 
toient , Bc renvoyai l’enfant à fespere 
& mère , en leur faifant dire de s’a- 
drefier à leur Chirurgien pour le refte 
du traitement ; mais l’enfant m’ayant 
été ramené le lendemain , je lui 
Otai plufieurs portions de l’alvéole 
K vj 
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de la mâchoire inférieure qui fe troa-* 
voit cariée dans toute font étendue» 
Ayant égard- i la foiblelTe de lage,. 
je fis cette opération à plufîeurs re- 
prifes, & l’eus otcafioix d’obferver dans 
quelques unes de ces portions alvéo¬ 
laires cariées , les germes des fécondés 
dents ,, les uns déjà offifiés , les autres 
n’étant encore que cartilagineux. Pas 
l’opération que je fus obligé de faire 
à cet enfant, il perdit toute efpérance 
d’avoir jamais des dents- à la mâchoire 
inférieure. Craignant que cette carie 
n’eût pénétré jufqu’à l’os meme de la 
mâchoire, j’eus l’artention d’entrete¬ 
nir les gencives ouvertes par le moyeii 
dé petits bourdonnets de charpie im¬ 
bibés dans l’eau vulnéraire ou l’efprie 
de vin. Après avoir employé la tein¬ 
ture de myrrhe &: d’alqës > tant qu’il 
y eut quelques portions d’alvéole qui 
me parurent cariées , je vis pendanï 
quelques Jours l’os de la mâchoire 4 
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liécouvêit, que je recouvrois d’un petk 
bourdonne! avec t’efprit de vin • mais 
m’appercevani de la crue des chairs fur 
l’os , je m’en tins alors à l’ufage de 
l’eauvulnéraire, lufques à une parfaite 
guérifon dont l’enfant jouit après cinq 
femaines de traitement 


DIX-HUITIÈME OBSERVATION. 

Sur une br^km dent ôtée au lieu, de la dent 
cariée ^ & ce qui en arriva^ 

U»B D ame de Paris, demeurant quar¬ 
tier du Marais ^ fat attaquée d’un £ 
iîioient mal de dents, qu’étant partie de 
chez elle pour me venir trouver, elle 
s’arrêta, par le confeil de la perfonne 
qui l’accom pagnoit, chezle premier Dei> 
lifte qui fe trouva fur Ton chemin ; ne 
pouvant d’ailleurs réfifter à la doulei^ 
dons elleétpk tourmente. Mais fâ psê** 
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cipiration à fe procurer du fouiagemenc 
lui caufa d’abord beaucoup de regret» 
& par la fuite l’accident qui lui arriva 
tourna à fon avantage;car ce même ac¬ 
cident fembla concourir à la conferva- 
tion d’une dent. Le Dentifte à qui 
cette Dame s’adrelTa > foit par méprife, 
ou que fa vue fe troublât au moment de 
fon opération , au lieu d’ôter la dent ca¬ 
riée , emporta fa voifine qui étoit très- 
bonne. Cette Dame ne l’eut pas plutôt 
hors de la bouche qu’elle voulut la voir : 
qu’on juge de fa furprife , & peut-être 
auffi de celle du Dentifte qui pou¬ 
voir être dans l’idée d’avoir ôté la 
mauvaife, lorfqu’au lieu de celle - cj 
on vit ia meilleure dent de cette Dame 
hors de fa bouche. Cet accident venant 
de faire diverfion à la douleur fi violente 
qu’elle reflenroit l’inftaat d’avant, elle 
fort de chez le Dentifte & remonte dans 
fa voiture pour fe rendre chez moi. Après 
avoir bien obfervé l’état de les gencives. 
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^es alvéoles & la dent, je prcpofaià cette 
Damederenaettreen fa place la dent qui 
venoit de lui être ôtée fi mal-à-propos , 
lui faifant envifager toutefois qu’à la vé¬ 
rité elle s’expofoit à une douleur nou¬ 
velle, ainfi qu’à avoir une fluxion pour 
quelques jours j mais que ces inconvé- 
niens n’étant que pafTagcrs, une foisdif- 
fipés, elle pouvoir efperer, au moins mo¬ 
ralement, qu’elle conferveroit fa dent. 
Soit par un effet de la colère dont cette 
Dame étoit animée contre lé Déntifte 
qui venoit de fe tromper fi groffière- 
ment, ou que la douleur qu’elle venoit 
de fouffrir par l’opération du remplace¬ 
ment de la dent ôtée, lui eût fait oublier 
celle que luicaufoit la dent cariée,ce qu’il 
y a de confiant, c’eft que cette dernière 
lui étoit devenue infenfîbie, & qu’elle 
n’éprouvoit aucun effet douloureux ni 
des impreffions du froid & du chaud, 
ni de l’impulfion des autres corps étran¬ 
gers. L’opération que je fis à cette Dame 
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.réufîît au-delà de mes efpérances 5 , en- 
foxte qu’après avoir palïé le temps des 
accidéns inféparables de ces fortes d’o- 
.pérations, non feulement elle eut une 
dent de plus, mais meme elle celTa de 
foufFcir de la dent cariée qui, après avoir 
été plombée pour eippêcher que la carie 
n’augmentât davantage , que les ali- 
mens n’y féiournalTent, s’eft confervée 
depuis fans lui faire éprouver la moindre 
douleur. 

DIX-NEUVIÈME OBSERVATION. 

Sur une large incifivè cariée , remplacée 
paf une dent d’un troijième germe, 

XJ^eReltoieuse du Couvent des Bé¬ 
nédictines Ângloifes » après avoir fouD 
fert long-temps d’une dent large incilive 
cariée, m’envoya chercher pour me con- 
Tu'ter fur une fîftule qui lui étoit furve*^ 
BU® à la fuite de placeurs fiaxious occa- 
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Données par cette dent cariée.' Ayant 
épuifé ra patience par difFérens moyens 
^ui furent rnis en ufage pour la confer- 
.îiratian cette dent, la Religieufe 
prit enfin le parti de fe la faire ôter, 
lie lui reftant pas d’autre refTource pour 
obtenir guérifon. Je m’apperçus dans 
le tenips que je fis' l’extraélion de cette 
dent, d’une petite élévation à la gen¬ 
cive du côté du palais. Après en avoir 
fait l’examen avec attention, je foup- 
çônnai la croifTance d’une autre dent 
qui prenoit une mauvaife fituation, parce 
que dans fa formatîon.eiles’étôit trouvée 
gênée par la préfence de la dent gâtée. 
Monpronofticfurpritla Religieufe, avec 
d’autant plus.de raifon quelle n’eùr ja¬ 
mais penfé qu’à l'âge de 45 ans qu’elle 
pouvoir avoir alors, il lui auroit encore 
percé une dent; cependant l’événement 
j uftifia la vérité de ce que je lui annon- 
çois ; car l’ayant perdue de vue pen¬ 
dant cinq à fix ans, après que fa fiftule 
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eut été*guérie, j’eus occafîon de la voir 
pour quelque autre maladie de la bouchej 
el|e me rappela alors là ’ circonftancë 
de fa fiilule'j & me fie voi&ien riiêmè 
temps une dent très forte & très-bien 
conftituée, qui avoir pris la place de celle 
que je lui avois ôtée à l’occafion de fa 
fiftule. Mais cette dent produite par un 
troifième germe , écoit très difforme , 
par rapport à la fituation qu’elle avoir 
prife. Au lieu d’avoir pris fa croifTance 
de face, on rie l’appercevoit fur la par¬ 
tie antérieure de la bouche que par fa 
jpartie latérale; ce qui, dans certains 
înouvemensdela langue, incommodoic 
beaucoup la Religieufe. Mais malgré cet 
inconvénient, elle ne voulut jamais fe 
réfoudre à y faire faire la moindre chofe 
pour la redrefler, prétendant qu’une fille 
de fon état ne devoir être occupée que 
de plaire à Dieu, 8 c non s’embarrafler 
du vice de conformation des différentes 
parties dont elleétoit conftituée. Ce fe- 
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roit , difoit-elle, faire injure a ia provi¬ 
dence, que de ne pas fe contenter de 
la façon dont il lui plaît difppfer nos or¬ 
ganes & toutes les autres parties en gé¬ 
néral qui contribuent à la formation du 
corps humain J que d’ailleurs elle avoir 
toujours beaucoup d’obligation à la Na¬ 
ture de ce qu’il lui avoir plu, contre 
l’ordinaire J lui remplacer par une autre 
dent," quelque défedueufe qu’elle fûf, 
’ celle que la carie lui avoir fait perdre. 
Je ne m’avifai pas de combattre une opi¬ 
nion fi fainte Sc fi détachée de la mon¬ 
danité ;ç ’eût été en vain que j’aurois 
voulu repréfenter à cette Religieufe la 
bizarreriede la Nature, & la mettre en 
parallèle avec la perfeétion & l’ordre 
de fon Auteur , qui, quoique jaloux 
de fon ouvrage, ne"fauroit trouver mau¬ 
vais qu’on cherche à donner plus de per¬ 
fection aux objets que la Nature femble 
avoir négligés. 
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VINGTIÈME OBSERVATION. 

Sur les accidens occàfionnés par uim 
dent cariée. 

NE FAUT pas moins qu’une longue 
expérience pour pouvoir, être perfuadé 
de tous les accidens auxquels peut don¬ 
ner lieu une dent cariée, que la né¬ 
gligence ou le peu de courage nous em- 
.pêche de faire oter à propos. Qn voit 
Arès - fouvent des perfonnes qui ont fi 
p)eu de réfolutipn ,,que, pour ne pas vou¬ 
loir fe foumettre À l’opération d’un inf- 
. tant, elles préfèrent follement de foulfric 
des douleurs horribles pendant très-long¬ 
temps, j ufqu’à ce qu’enfin la den t to mbe 
.en ^morceaux, & quil ne relie plus 
que. les racines , qui quelquefois , à la 
vérité, deviennent infenfîbles , & alors 
la patience de ces âmes peu courageufes 
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fe trouve recomperifée 5 mais fi au con¬ 
traire ces racines continuent à être dou- 
loureufes, & que le malade kfle de fouf- 
frir, prenne îe parti de s’en débarraflTer, 
ce font de nouvelles difficultés à furœon- 
tèr j ces chicots font alors dans un tel 
degré de pourriture, qu’ils fe brifenren 
voulant en fâire l’extraction j ce font par 
conféquent de nouvelles douleurs qu’on 
ajoute aux premières fans fuccès & fans 
aucun efpoir de les voir finir autrement 
que parla deftruétion entière de ces ra¬ 
cines, ne pouvant alors y pratiquer au¬ 
cune opération. 

n èxifté une opinion fîngulière non- 
feulement dans le- public eu 'général, 
mais mêmey ce qui n’eft point exeufa- 
bîe, parmi les perfonnes de l’art j qui 
lâifie croire qu’en déchaufiant les racines ' 
ou dents, dont laiprife ne patoît paspra* ; 
ticable, on parYiendroît ''4 efi avoir une * 
meilleure , en détachant ■ les" gencives" 
de deffiis ces for tes de dents j ce qui dbito 
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faire une opération très - douloureufe. 
Gette idée eft illufoire j car, quoiqu’il 
foit vrai que les gencives contribuent à 
lafolidité des dents j il eft conftant aufti 
qu’elles font principalement raffermies 
par la manière dont elles fe trouvent 
articulées dans les cavités alvéolaires , 
& que les gencives ne concourent que 
foiblement à rendre les dents fermes. 
G’eft ce que nous remarquons fenfible- 
ment dans les dents naturellement dé- 
chautîées, qui font alors en partie hors 
des cavités qui coniienneni leur racines. 
D’ailleurs une racine dépouillée des gen¬ 
cives* qui l’entourent, ne peut être dé- 
chauffée qne jufqu’au bord alvéolaire, 
il l’on ne peut par conféquent pas ga¬ 
gner une prife fuffifante pour en rendre 
l’extraétion plus facile. En outre fi la 
carie pénétre la dent jufques. dans fes 
racines, je ne vois pas l’avantage qu’on 
peut, retirer d’avoir déchaufte la dent 
ou le chicot qu’on veut ôter. Dans ce 
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4einiec cas, fi toutefois il a lieu, au 
moinHre effort'que l’on fera avec l’inftru- 
ment, la dent ou le chicot fe briferont 
infailliblement. Les raifons qui combat¬ 
tent l’ufage de cette opération font fans 
nombre. Je me borne à celles que je 
viens de donner pour prouver fon inu¬ 
tilité. Je reviens à mon’^obfervation, 
dans laquelle on verra les accidens les 
plus, grands être arrivés par une denç 
cariée, qu’on a négligé de faire ôter dans 
je temps qu’il eût fallqen venir à cette 
opération. 

' Je fus mandé pour voir une Dame 
de Beauvais , pour lui ôter la feule 
dent qui. lui reftoit dans la bouche à 
ia.^rnâchoire fupérieure du côté gauche. 
L’état déplorable dans lequel je trouvai 
la bouche de cette femme me parut 
fuffi effrayant qu’il étoit trifte pour elle. 
A v2,nt de faire l’opération, pour laquelle 
q avois été mandé, je m’informai def la 
caufe originelle d’une telle maladie. 
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& j’appris qu’elle ne provenoit que 
d’une dent cariée qui, après avoir donné 
lieu ‘ à plufîeurs fluxions , la dernière 
de ces fluxions étoit dégénérée en abcès 
devenu ' fiftuleüx par la fuite , & que 
là carié étant furvenue, avoir rotvgé non- 
feulement les gencives & la joue , mais 
même toutes lés alvéoles depuis le troii 
incifif jufqtfà la dernière dent môlaire, 
dont lés • alvéoles étoient pareiliemenÉ 
cariées -, je remarquai fur la dent que 
jedevois ôtér, ainfî que fur les autres 
parties voifînes , une fi grande quan- 
titéde püsi & un tel défordre occafionné 
par l’érofièn de là carie fur toute là por-i» 
tion alvéolaire où étbîr fîtuée la dent, 
que'j’héfitàf d’àbord d-én faireTeXtiac- 
tiOü, craignant qüé toütéjr ces alvéoles, 
ainfi* quune 'pOrtiort dü'pàlàis ne fuivït 
la dent qu’il fàlîoit' ôîér. Je fis parta la 
nialâde - de ce que je'^cràignbis voyant 
que fôn état excédoit de beaucoup lès 
bornes prefér-Kespaf ma "pifôfeffioff^ je 
k 
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la priai cie faire choix d’ün Chirurgien , 
de lavis duquel je voulus m’étayer:, Sc 
qui, en meme temps , fuivit fa maladie, 
dontle traitement lui convenoit par pré¬ 
férence au Dentifte j elle me montra 
d’abord quelque répugnance à fuivre 
monconfeil, ayant, dit-éüe ,réfolu de 
n’avoir qae moi pendant le cours de fa 
maladie. Mais ne voulant rien avoir à 
me reprocher , j’infiftai fortement fur 
mon premier deffein qu’elle mit en exé¬ 
cution. 

Je ne perdis point de vue cette Dame 
pendant fon traitement. Je fus conftam- 
ment témoin Si. des accidens & des re¬ 
mèdes appliqués pour les corhbattre. Ce 
quej’avois prévu à l’occafion de l’Cxtrac- 
ïiondefa dent arriva; c’eft-à-dire qu’a £k 
fortie dé l’alvéole, une portion de cette 
dernière la fuivit, ainfî qu’une autre por¬ 
tion de l’os du palais. L’évacuation de 
la matière que procura ladentôtée, Ibu- 
îâgeà là malade, pour quelque temps j 
L 
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mais cela ne/ut pas fuflifant pour l’en-î 
tière guérifon. Je détachai, à plufieurs 
reprifes, des portions alvéolaires toutes 
cariées ; le. Chirurgien de fon côté tra- 
vaiUoità difloudre les chairs fongueufes 
qui étoienc fur les gencives ainfi que 
fur la joue abcédée & à laquelle la ma¬ 
tière avoir fait une ouverture de la lar¬ 
geur d’un écu de 6 livres. Les cauftiques 
dans cette occafion furent employés avec 
fuccès. On voyoit diminuer la fuppura- 
fion à mefure qu’on emportoit les por¬ 
tions cariées. Après cinq moisdefuppu- 
ration, tant des gencives que de l’ab¬ 
cès qui occupoit la joue, les patries 
commencèrent enfin à fe cicatrifer j les 
gargarifmes déterfifs &: vulnéraires fu¬ 
rent mis en ufage j mais il y eut une telle 
déperdition de fubftance à la joue, que 
la cicatrice, ne put parvenir à réunir les 
lèvres de la plaie, qui fe trouva guérie 
cicatriiée,laiirantà la joue un trou de 
la largeur d’un écu de 3 liv. que cette 
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Dame recouvre avec un morceau de taf¬ 
fetas noir gommé. A cette difformité 
près , - qu’on n’a pas pu lui fauver, 
elle eft parfaitement guérie & jouit de¬ 
puis dixvans qu’elle eft fortie de cette 
maladie , d’une parfaite fan é. . 

Cette Dame avoir une telle confiance 
au premier Chirurgien qui eut foin d’elle» 
que malgré le peu de progrès qu’elle 
voyoit dans fa maladie, elle a vould 
être traitée par le même homme pen^ 
dant i’efpace de dix-huit ans, & fans 
doute s’il ne fut pas mort avant la fai 
de cette horrible maladie, ce Chirur¬ 
gien l’eût conduite jufqu’au tombeau, 
d’où elle neme paroiffoirpâsélo'gnée, 
lorfqu’elle vint à Paris pour s’y faire 
traiter. Nous voyons par cet-exeriiple a 
quels dangers nous e-xpofe quelquefois 
une confiance trop a veugle -, & combien 
eft effentielle tboix quon doit faire des 
perfonnes conftituées pour lé rétabliffei; 
înent-ou k cofifervat.ôn de k-fatité.' i’’ 
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VINGT-UNIÉME OBSERVATION. 

Sur une portion de la joue qui fe trouva 
prife dans le davier avec une dent qu^on 
vouloit ôter. 

XJn Monsieur retenu dans le lit pour 
caufe de maladie , fut de plus attaqué 
d’une vive douleur de dent. Il envoya 
chercher un Dentifte pour fe faire arra¬ 
cher la dent douloureufe. Ce Dentifte en 
faififlant la dent avec fon davier, prit en 
même tem ps une portion de la joue qu’il 
déchira en ôtant la dent. On juge aifé- 
ment quelle angoifte fit une telle opé¬ 
ration au malade, qui ne pouvoir préfu- 
mer d’où cette douleur aiguë pouvoir 
provenir, ne s’imaginant pas être vic¬ 
time d’une maladrefte fi grande & aulîi 
menrtriète. Bien loin de trouver quel¬ 
que foulagement & du repos à la fuite 
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de l’opération qu’il venoic de fe faire 
faire , fes fouffrances ne firent aa con¬ 
traire qu’augmenter. Quelques jours 
après JÆ fus appelé pour voir ce ma¬ 
lade , chez.quije trouvai une plaie toute 
ulcérée occupant une grande portion à 
la partie inîerne de la joue.. Après avoir 
pris conn pi (Tance des caufes de cette 
maladie, J’obfervai. que cette plaie étoit 
entretenue par la préfê.ace de deux dents 
qui, par leur fituation, dèvenoient un 
olaftacle à la guérifon. Je confeillai 
d’en faire le facrifice, repréfentant que^ 
tant que ces deux dents refteroient dans 
la bouche , & qu’elles fe trouveroient 
comme logées.dans la plaie;, eu égard 
à leur fituation . on no patviendroit 
qu’avec beaucoup de difficulté à la curÆ 
de cet ulcère. Les deux dents étant 
orées., la plaie guérit comme, ffiellé^ 
même , car je ne fis ufage pour garga^ 
rifmes que d’eau d’orge. & de miel 
rofat, pendant une huitaine de jours.. A 
L iij 
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ce garganfme je fis fuccéder cèliii d’eau 
& de vin chaud j la Nature opéra le 
refte. • / 

Quelque difcrétion qne je puilTe 
avoir, je ne fuurois m’empêcher de 
m’écner contre la maiadrefTed’un Den- 
tifte donc la pratique eft flétrie par 
un accident qui ne peut venir que de 
fa faute. Je n’ai jamais pris plaiflr a 
triompher du malheur qui peut arriver 
à mes Confrères, parce que c’eft tou- 
|ours le Public qui en eft la vidime > & 
que d’ailleurs je n’en fuis pas exempt 
moi-même ; mais je fuis indigné , je 
l’avoue, de trouver dans ma profef-, 
fion des hommes à qui l’ignorance 
fait commettre des fautes qui me font 
rougir de honte. Quelques raifons que 
j’aie en mon particulier deme plaindre 
des mauvais procédés que j’ai reçus de 
ceux fur le compte de qui il y auroit 
beaucoup à dire , je préfère encore de 
garder le rilence& de ne pas leur repro- 


Le Dentiste Observateur. 247 
cher ie genre d’indignité que leur a 
fait commettre leur b^ffe jaioufie en¬ 
vers moi. Je m’eftimeiai trop heureux, 
fi l’exemple de retenue que je leur donne 
avec fatisfadion.peut m’acquérir un jour 
l’eftime de ces Confrères qui m’en pri¬ 
vent fans l’avoir mérité. 



VINGT-DEUXIÉlvlE OBSERVATION. 


Sur une. dent de fagejfe venue fort tard. 

DERNIÈRES MOLAIRES dûes dents 
defagelTe ,ainiinommées parce qu elles 
viennent ordinairement dans un âge 
où l’homme doit avoir toute fa raifon , 
câufent foiivent beaucoup de douleurs 
fur-tout quand elles fe trouvent com¬ 
primées par les autres dents. Ces dents 
ainfi gênées dans leur croiffance percent 
les gencives, ou du côté intérieur de la 
bouche, ou, ce qui eft plus ordinaire, 
fe dcjettent du côté de la joue. Pen- 
Liv 
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dant cette opération de la Nature, qui 
eft prefqiie toujours accompagnée de 
douleurs & d’une grande fenfibilité 
dans les gencives qui bte la liberté de. 
manger , il furviefjt des fluxions fl 
eonfl.iérables qu’elles empêchent les 
perfonnes qui en font attaquées, d’ou¬ 
vrir la bouche , & pour lefqaelles 
on eft obligé d’avoir recours aux fai- 
gnéés & à l’application des cataplaf- 
mes émoliens, pour s’oppofer à l’in¬ 
flammation, d’où réfuksnt très fouvent 
des abcès dont la fuppuration devient 
très-défagréable quand elle fe faitilfue 
du coté extérieur de labouche.il faut aufli 
convenir que plufîeurs de ces dent» 
tardives font beaucoup de douleurs fans 
cependant donner lieu .à des fluxions 
qui aient des fuites dangereufes 5 
que d’aures percent chez certaines per¬ 
fonnes fans qu’elles s’en apperçoivent» 
Une Dame âgée de cinquante ans 
au moins, tourmentée de vives don- 
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leurs qui lui tenoient toute la mâchoire 
fapérieureiquoiqQeprivéeducôté qu’elle 
fouffroit, de ces dents petites & greffes'- 
inolaires , vint chez moi pour avoir 
quelque foülagement à fes foufFrances* 
Ses. gencives ne m’ofFroienr rien d’ex¬ 
traordinaire, & je ne pus par'la pre¬ 
mière infpeèfcion tirer aucunes conjectu- 
resquipüfïent m’éclaircir, ou du moins 
me faire naître quelque doute fur le 
fîége de ces douleurs que je crus être 
eaufées pr quelque fluxion commen¬ 
çante , quoiqu’il n’y eût encore aucun 
gonflement à la mâchoire. Je confeülaiî 
les gargarifmes émoj liens , mais iis fu¬ 
rent faits fans fùecès. Le lendemain je 
vis revenir cette .femme , à qui ne trou*- 
vant pas de dent gâtée, & n’em ayant! 
même pas du côté qu’elle fouffroit y 
je ne pus donner aucune ràifon fatis^ 
faifànie fur la nature & la caufe d^ 
fbn mal. Après avoir examiné avec Ib 
plus esa'â^e attention, jè diftirgoai uas' 
Ls/ . 
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petit chicot comme perdu dans fes gen¬ 
cives, dont je propofai l’extraction, mais 
je n’en retirai aucun avantage pour la 
malade dont les douleurs al oient tou¬ 
jours en augmentant. Gette femme de- 
fefpérce de ce qu’on ne potivoit trou¬ 
ver de remède à fon mal dont on 
ne pouvoir même connoître la caufe, 
auroit pr s les réfolurions les plus vio¬ 
lentes & les plus funeftes , fî elle n’tûc 
été gardée à vue. Je fus la voir chez 
elle , je la trouvai dans un état affreux, 
entourée de fesparens qui ne pouvoient 
que compatir à fes peines , & s’oppofer 
aux m. uvemens que la rage donc elle 
étoit tourmentée lui fufcitoit contre elle. 
Ma pséf.nce fembla fufpendre pour un 
infime les douleurs vives qu’elle éprou- 
voir , Ôc réaffer le pmverbe prefente 
Medko fubkvatur Æger. Je pris cet 
înüant pour examiner encore la bou¬ 
che de la malade chez laquelle je ne 
cherchai plus ni dent gâtée, ni à m’af- 
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furer de fluxion , mais à favoir s’il ne 
lui perçoir pas quelque dent qui donnât 
lieu aux foufFrance^s de cette femme. 
Je diftinguai, en écartant la joue des 
gencives, une petite tumeur au fond, 
de la bouche, fur laquelle mon doigt 
ayant légèrement touché , j’occafîonnaî 
une vive douleur. Je n’héfîtai plus alors 
à me perfuader, ainfi que ceux qui 
étoient préfents, qu’une dent qui per¬ 
çoit à cette Dame , quoique d’un âge 
à ne pas s’y attendre, étoit la feule 
caufe de la maladie , ôc qu’elle fe fen- 
tiroit fonlagée par une petite fcarifi- 
cation que je propofai de faire fur la 
gencive que la dent ne pouvoir pas di- 
vifer. Cette petite opération faite , la 
malade paffa, quelques momens après, 
de l’état le plus violent a un beaucoup 
plus tranquille , qui fut en augmen¬ 
tant de jour en jour, jufqu’à ce 
qu’enfin la dent fe trouvant tout-à-fait 
hors des gencives, elle fut rotaleraeuE 
L V] 
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guéi'ie. J’avoue de bonne-foi que, dans 
cette occaGon je me fuis trouvé eu 
défaut, & je m’en excufe d’uutant mo'ns 
que mon expérience m’avoic fourni 
bien d’autres exem'les de cetteefpèce> 
qui auroienc dû me mettre plutôt au 
fait des foulfrances de cette Dame j, 
mais ne voyant point de dent du coté 
©ù !a douleur fo faifoit fen-tir , m’é¬ 
tant informé, de plus fi les dents qui 
manquoient av-oient été otéss , la cer¬ 
titude que m’en- donna la malade 
fii difpar. ître de mon efpTÎt toute idée 
qni eût pu.me faire foupconner la ctoif- 
fcnce de quelque dent retardéé. Je ne 
penfai pas que cette Dame fe trouvant 
privée de toutes fes dents groifes Sc 
petites molaires,, qui toutes lui avoient 
été ôîées, it pût atrivet que la der¬ 
nière n’eût pas encore percé,. Mais.bien-; 
perfuadé de mon toit à cet égard. 
de n’ayoir pas foupconné ce quipou- 
mk airivei, Je me. promis, de. matte.- 
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à profi.1 la faute dans laquelle je tom¬ 
bai vis-à-vis cette Dame y de d'éviter 
à l’avenir d’être la dupe d’une inat¬ 
tention qui, en faifant honte à ma 
. eonnodrance ^ devient en même temps 
dangereufe pour le Public. 


’VINGT^RCISIÉME OBSERVATION;, 

De même efpèce que la précédente , ù 
dont les accidens ont été encore plusi 
graves^ 

Hes symptômes de laR.xion qfuifùt- 
vient ordinairement à l’occafion de quel¬ 
ques dents cariées fe. bornent pour l’or¬ 
dinaire dans l’elpaee de . huit à neuf 
jours , fur-tout quand on ne néglige- 
pas d’employer les moyens convenables^ 
pour arrêter les progrès de eetre ma¬ 
ladie -y mais il n’en eft pas de même 
de celle occafioanée pat uoe- deitt cfe 
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fageiïe qui fe trouve gênée dans fa 
croiflance , ou par une trop grande 
preflîon de la part des autres dents qui 
l’avoifinent, où bien parce que les gen¬ 
cives- étant trop fermes, ne peuvent 
être divifées par la dent qu’elles re¬ 
couvrent. 

Une jeune Dame de vingt - neuf 
à trente ans fut atraquée d.’une fluxion 
fi confîdérable qu’en moins de tt ois 
jours la tenfion & le gonflement fu¬ 
rent portés à un tel degré que la ma¬ 
lade pouvoir à peine deflerrer les dents 
pour permettre l’entrée du bouillon, qui 
faifoit alors fon unique nourriture. Le 
Médecin & le Chirurgien de la mai- 
fon furent appelés. La faignée du bras 
fut répétée quatre à'cinq fois fans 
aucune diminution des fymptômes qui 
fembloient même augmenter. On en 
vint à la faignée du pied, pour préve» 
nir rengorgement du cerveau. La fièvre 
étoic des plus ardentes. Le délire fur- 
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vint pencîanr quelques heures. L’état 
de la malade faifoit craindre pour fa 
vie ; l’on faific le moment de calme 
qui parut, pour lui faire adminiftrer tous 
fes Sacremens. Après avoir paflTé quel¬ 
ques jours à peu près dans le même 
état, le Médecin ne remarquant d’ail¬ 
leurs aucune dépravation dans les li¬ 
queurs qui lui fît juger la caufe de 
cette maladie provenant de quelque vice 
intérieur.remarquanten outre quelaten- 
fionétoit toujours à peu près la même , 
jugea cjueçe ne pouvoir être que quel¬ 
que dent qui perçois qui put donner 
lieu à l’état fâcheux de la malade j auf- 
■ fi tôt que le gonflement ôc la renfion 
eurent comm. ncé à diminuer, & que la ' 
bouche pût s’ouvrir plus librement, il 
fut propofé d’appeler un Dentifte. Ayant 
été mandé .. je fis l’examen de la bouche 
de ce te Dame, autant bien que me le . 
permettoit fa fituation. Mes yeux ne 
pouvant rien découvrir de fatisfaifanc 
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je portai le doigt indicateur entre la joue 
& les dents jufqu’à la dernière molaire, 
derrière laquelle je feniis une autre dent 
qui fe faifoit jour, & que Ton auroit 
jTième pu appercevoir hors des gencives, 
s’il eût été polïible à la malade d ouvrit 
la bouche mieux quelle ne pouvoitle 
faire. Les catapiafmes émolliens dont 
on avoir fait ufage jufqu’alors, furent 
continués avec exaélitude , mais cette- 
dent trop gênée par fa voifine , ne put 
jamais forcir, La fluxion s’abcéduj ré«- 
coulement qui fe fit ayant diminué la 
tenfion, & la malade ouvrant la bouche • 
plusaifément, il fut réfolude faire l’ex¬ 
tra éfion de la dent , dans la crainte que 
îa fuppuration ne. forçant pas avec fa- 
cilkéne vînt par Ton féjour à occafionner 
quelque carie dans les alvéoles-, & eiï 
outre faire ceflèr la trop grande com« 
preflionqu épTOuvoirla dent qui perçoit,, 
de la parc d^ la dent voifine,. Quoique 
eêtte dent parût prefqcte entièEememre» 
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couverte par les gencives & qu’elle fem»' 
tilât d’autant plus difficile à fortic de foti 
alvéole qu’elle y étoit très-refFerrée par 
l’autre dent qui avoir tant de peine 
à fortit-, cependant rextra(^ion s’en 
fit avec beaucoup de fuccès, non fans- 
une vive douleur que reffentit la jeune 
Dame qui, à cela près , ne- put être 
que très âattée de fe voir débàrrafTée 
d’une dent qui lui avoir caufé de fi grands 
accidens, & dont la perte lui afîuroit 
une guérifon fûre & prochaine. Si, dans 
le commencement de cette fluxion cette 
Dame eût fait voir fa bouche à quel¬ 
que Dentifte éclairé, il aurqit fûrement= 
connu la caufe de fa maladie, ëc en 
la détruifant par l’extraélion de la dent 
qui s’oppofoit à la fortie de l’autre , 
il eût, fans contredit, évité les fui-- 
tes d’une fluxion, auffi graves que je 
viens de le faire voir dans cette ob» 
fervation. 

A peu près dans le même temps U 
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vint chez moi un Juif qui arrivoic de 
Bordeaux, &à qui, pendant la route,-, 
étoit furv.eniie une fluxion confidérable 
qu’il attribuoit à quelque dent gâtée j 
mais il fut bientôt détrompé de la faufle 
opinion dans laquelle il étoit , lorfque 
après avoir vifité toutes fes dents que 
je trouvai très-faines , je lui annonçai, 
qu’une dent qui lui perçoit, étoit l’uni¬ 
que caufe de fon mal & de fa fluxion. 
Je l’engageai de fe tenir chaudement 
pendant quelques jours &c défaire ufage 
de cataplafmes cmoliens fans oublier 
la faignée, que le Chirurgien appelé réi¬ 
téra même plufîeurs fois. Cette fluxion 
eut le même fort que celle dont je viens 
d^e parler, elle s’abcéda , & la fuppu- 
ration qui fe faifoit à l’intérieur de la 
bouche, étoit tellement abondante qu’il 
en étoit fort incommodé. Pour venir plu¬ 
tôt à bout de cette fluxion , il fut ré- 
folu d’ôter la dent qui la caufoit, ce. 
à quoi le Juif fut d’autant plus dé- 
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terminé, qu’il lui fut repréfenté par le 
Chirurgien & moi, qu’outre que fon 
incommodité pouvoir durer long temps, 
il étoit en danger d’éprouver des acci- 
dens plus graves, que la préfence de 
la fuppuration pouvoir faire naître par 
un trop long féjoar dans les parties 
d’où elle fortoit. J’éprouvai beaucoup 
de difficultés dans l’exiraction de cette 
dent. Le premier effort que je fis avec 
l’inftrument dont je me fervois, fit, par 
fa preflion fur la dent, for tir une fî 
grande quantité de pus, que la bouche 
du malade s’en trouvant pleine il 
me fut impoffible de continuer l’opé¬ 
ration ■, que je recommençai, dès que 
cette fuppuration étant fortie, ne m’em¬ 
pêcha plus de voir la dent & la ref«. 
faifîrpouria faire fortir de fon alvéole. 
La douleur de cette opération fut fî 
aiguë, qne le malade en perdit connoif- 
fance; mais cet accident n’eur point 
de fuite. Revénu de fa fyncope, le Juif 
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fut très-charmé de fe voie privé d’une 
dent dont la confervaiion ne pouvoit 
qu’aggraver fa maladie & retarder la 
guérifon. La dent qui perçoit ne fé 
trouvant plus gétiée dans fa croiflance, 
la fluxion & la douleur qu’elle occa- 
fîonnoit fe diflîpèrent entièrement, ôf 
le malade fur guéri huit à dix jours- 
^ après l’extraétiou que je lui fis de 
cette dent. 


VîNGT::QüATRIÉME OBSERVATION. 

Sur deux dents unies enfcmble par leurs 
racines. 

Nature dans fes diâférentes opé¬ 
rations nous offre à chaque inftant de 
nouveaux effets de fa bizarrerie, d’au¬ 
tant plus furprenans pour nous,qu’outre- 
qu’il eft fouvent très'difficile de rendre 
raifon de cés-phénomènes, il ne l’eft 
pas moins de prévenir les accidens qui 
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accompagnent les differentes opérations 
qu’on eft obligé de faire dans ces cas , 
qui ne font connus que d’après une 
expérience communément fatale à ceux 
qui fon opérés. Les parties paroiffent 
d’ailleurs bien conftituées, à en juger 
par ce que nos yeux nous font con- 
noître j on ne fe doute pas qu’inté- 
rieurement il exifte des obftacles qui 
s’oppofent au fuccès des opérations que 
l’on eft dans la néceffité de faire. De 
plus y l’incertitude phyfique dans lai- 
quellê on vit, fur la conformation des 
parties dont la lîtuation les dérobe à 
la vue, nous empêche de craindre des 
événemens qu’on ne peut prévoir j eu 
qui y félon le cours ordinaire des cho- 
fes , ne doivent être prévues j quel-* 
qué rares que foient les exemples fem- 
biables à ceux que je rapporte dans 
cétre obfervation , cependant ils fe 
rencontrent. M. Fauchard en cite cinq 
dans fon Traité des dents , connu fous 



i 6 i Le Dentiste Observateur. 
le nom <îe Chirurgien-Dentifie, qui ^ 
quoique à peu près femblables, font 
très-exactement détaillés par cet Auteur. 
J’en ai rencontré trois, dont deux qud 
je rapporte, auroient été fuivis d’ac* 
ciderts très -graves , 11. je n’avdis pas 
été retenu dans l’extraétion de cette ef- 
pèce de dents , par le doute qui me 
vint de la réuniori de la dent que j’ô- 
tois avec fa voifîne, par la difficulté 
que j’éprouvois à la faire fortir de fou 
alvéole. 

Un Sergent du Régiment des Gardes 
Frai çoifes vint chez moi pour fe faire 
arracher une dernière dent molaire de 
la mâchoire fupérieure, dont la carie, fî- 
tuée à la partie latérale de b dent, ne 
pouvoir être connue qu’au moyen de 
la fonde.Cette dent paroiiToit très faine 
aux yeux du malade , qui ne pouvoir 
la foupçonner être la ,caufe de fon 
mal. Il croyoit au contraire que c’étoit 
l'avant dernière parce qu’elle étoit toute 
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cariée, & dont il ne reftoit plus qu une 
portion de la couronne, du coté de la 
dernière dent. Après lavoir diduadé 
de fon erreur & déterminé à fe faire 
ôter la dernière de préférence à lÀutre^ 
qui ne lui éroit d’aucune fenübilité. 
J’éprouvai dans l’opération une fi forte 
réfiftance que j’avois lieu de craindre 
quelque fracture dans la mâchoire j mais 
il ne vint avec cette dernière dent qu’une 
portion de celle qui étoit cariée , la¬ 
quelle portion étoit jointe avec la der¬ 
nière dent que j’emportai ^ de façon 
à ne faire qu’un feül & même corps 
enfemble. îl vint aufli une petite por¬ 
tion d’alvéole, qui fembloit joindre ces 
deux dents paria forte adhérence qu’on 
remarquoit, ce qui me fit croire d’a¬ 
bord que la réunion de ces deux dents 
ne provenoit que de cette adhérence ; 
mais ayant détaché cette portion d’al¬ 
véoles , les deux dents n’en réitèrent 
pas moins jointes enfetnbie. Jeremar- 
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quai un petit enfoncement entre cesi 
deux dents , pareil à celui qu’on ob- 
ferve dans le milieu des racines des dents 
molaires de la mâchoire inférieure. 
Je voulus réparer ces deux dents avec 
la lime, & fcier lês deux racines à peu 
près vers la partie moyenne, pour voir 
s’il exiftoit deux cavités ; mais le ma¬ 
lade s’y oppofa formellement, & voulut 
conferver ces deux dents telles qu’elles 
étoient , qu’il emporta avec lui très-foi- 
gneufement. Ce même homme fe plai- 
gnoit de fouffrir de la mâchoire in¬ 
férieure du coté oppofé. Son mal ve- 
noit d’une première grofle molaire qiii 
étoit cariée, & qui fe trouvoit pareille¬ 
ment unie avec la fécondé petite mo¬ 
laire. Comme fa douleur n’étoit pas bien 
aiguë, j’elTàÿài déplomber cette dent; 
ayant l’attention de ne pas trop enfoncer 
le plomb , pour que le nerf ne s’en 
trouvât pas comprimé. Cette opération 
réuflit uès-bien. Après avoir trouvé 
dans 
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dans le même fujet deux dents ainfi. 
jointes enfemble à chacune de fes 
mâchoires , deux à la mâchoire fupé- 
rieure du côté gauche, & les deux autres 
à la mâchoire inférieure du côté op- 
pofé, je voulus m’alTurer de la con¬ 
formation des autres dents, que je trou¬ 
vai très-bien féparées les unes des au¬ 
tres du moins par leurs couronnes ; 
comme il en manquoit quelques-âu- 
tres qui avoient été arrachées en difîie’ 
'rens temps, je lui demandai fi fa mé¬ 
moire lui fournilToit une jonéfion-fem- 
blable dans les dents qu’il avoir perduesi 
â celle que je lui faifois remarquer; mais 
il n’en avoir aucune connoiilànce. - 
Quelques années après le-fait.que 
je viens de citer, une fille dômefti- 
que vint chez moi pour fe faire tirer 
une grofle molaire de la mâchoire im 
férieure. La forte conftiiution que le 
remarquai dans la mâchoite de cette 
fille 3c lafolidité apparente.de fies dents 
M 
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in’annonçèrent d’avance la peine que 
i’aurois & l’efFott prodigieux, que je 
devois employer pour faire foriir de 
ion alvéole la dent dont cetre fiüevoa- 
loit fe dcbarrafler. Le premier effort 
que je fis avec le pélican fut envainj 
la force me manquant, je m’y repris une 
fécondé fois, fans que !a dent me pa¬ 
rût ébranlée. Cette fille courageufe, 
malgré le mal que je lui faifois, voulut 
que je réitéraffepour la troifième fois , 
à quoi je rép ^gnois par la crainte de 
quelque événement défag éable. D’ail¬ 
leurs le point d’appui du pélican avoit 
fait une contufion confidérable fur les 
gencives,; j,e ne voulus pas fuivre l’obRi- 
nation de cette domeiUque que je ren¬ 
voyai à un autre jour fi fes fouff ances 
concinuoient ^ de plus, j’.tvois la main 
toute tfemblanre, je fentois une 
douleur tiès vive dans l’avant bras , 
occafionnée par l’effor; exceffif que je 
venois de faite, ftois ou quatre jours 
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après , cette femme revint plus fou6* 
frante encore qii’auparavant l’opéra¬ 
tion. Je lui fis envifager les plus 
grands dangers fi elle écouto’t fon 
opiniâtreté à fe faire arracher fa 
dent ; mais toutes mes repréfenta- 
tions ne fervirent à rien vis-à-vis de 
cette Domefiique dont le courage 
s’animoit à mefure que je travaillois 
à l’effrayer. Ayant cédé à fes inftances, 
je donnai un coup de Pélican qui fie 
non-feulement céder la dent cariée , 
mais meme depuis la dernière molaire 
jufqu’à la première petite molaire in- 
clufivement. Ces cinq dents & la por¬ 
tion alvéolaire qui les contenoit étoienc 
renverfées du côté de la joue. Cette 
fille obftinée fencit alors , mais trop 
tard, le malheur que je lui avois pré. 
dit. Sans me douter encore que toutes 
ces dents fuflent jointes enfembies, 
je me donnai bien de garde de conti« 
ouet l’extraélion de la dent qae je vou- 
M ij 
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lois tirer. Je remis au contraire en fi'» 
tuation toute la portion fracturée. Je 
fis fermer la bouche le plus exademenc 
poffible enforte que les dents de la 
mâchoire fupérieure pulTent comprimer 
fur cette partie déplacée & la contenir 
dans la meme fituation que je Tavois 
mife. Pour cet effet j’employai un mou»- 
choir qui, paffant fous le menton * 
étoit fortement affujetti pardelTus la 
tête, je défendis d’ouvrir la bouche 
& de prononcer la moindre parole dans 
d’autres inftans que' ceux où je la pan-- 
ferois. Quelque difficile que foit à ob’^ 
ferverle filence pour une femme, celles 
ci fentit cependant en cette occafion 
combien il étoit néceffaire de maîtrifer 
fa langue & de lui donner, peut-être 
pour la première fois, le de'fîous fur 
la raifon. Elle fut pendantplus de quinze 
jours fans parier à qui que ce fût. Au 
haut de ce temps je lui rendis Tufage 
dç la parole , mais non pas la famé , 
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qu’elle n’eut bien rétablie que deux 
mois après. Ce fut alors que j’exami¬ 
nai à loifîr la bouche de cette fille , 
& que je reconnus la liaifon parfaite 
des cinq dents molaires & toutes les 
autres dents bien féparées. Je ne paxle 
pas des remèdes que je mis en ufage, 
parce qu’ils font les mêmes que ceux 
dont j’ai déjà eu occafion de parler 
plufieurs fois dans des cas à peu près 
femblabîes. Dans les premiers inftans 
de la maladie de cette fille , il furvint 
une fluxion fi confidérable, Se dont la 
réfolution fe fit par une fuppuration fi 
abondante , que je défefpérai quelques 
jours de la guérifon & de la réunion 
des parties \ mais enfin , foit par mes 
foinSj ou par l’effet de la bonne conftitu- 
tioH de la fille, elle a parfaitement guéri, 
non-feulem.ent^ de l’accident qui étoir 
furvenu à la fuite de l’opération, mais 
même du mal de dents qu’elle n’a 
plus reflenti depuis. 

M iij 
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Outre les deux exemples que je viens 
de rapporter, j’en ai encore vu un troi- 
iîémeoùles accidcns auroient peut-être 
été les mêmes qu’aux précédens , fi mon 
expérience ne m’eût pas fait prendre 
un parti plus prudent que celui au¬ 
quel je m’étois déterminé comme mal¬ 
gré moi vis - à - vis cette fille Do- 
meftique. 

Un homme fortant de l’Hôtel- Dieu 
©Il il avoir éré guéri d’une ftaélure, 
vint chez moi peur fe faire ô;er une 
dent canine. Comme ces fortes de dents 
préfentent toujours quelques difficultés 
de plus dans l’extraction, que les autres, 
j’apportai la plus grande attention à 
celle dont je parle , qui, outre qu’elle 
me paroifloit très-forte, m’offrit auffi 
quelque chofe de fingulier dans fa fi¬ 
gure, qui excita toute mon attention. 
Au lieu de fe terminer en pointe comme 
ie font ordinairement toutes les dents 
canines ; celle-ci au contraire avoit une 
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couronne très spplatie : deux petites 
éminences, féparées par un petit enfon¬ 
cement , fe faifoient remarquer fur la 
couronne de cette dent canine , ce qui 
me fit juger qu’c IJe avoir deux racines j 
mais je ne rn’en aflurai pas par l’extrac¬ 
tion , car je ne voulus pas l’entrepren¬ 
dre. Je remarquai que la petite mo¬ 
laire étoit tellement rapprochée de cette 
canine, qu’il n’y avoh entre elles qu’une 
légère féparation fimulée & forméefim- 
plement par une petite rainure en formé 
de goutière un peu plus enfoncée ce¬ 
pendant que celle que l’on remarque 
daîis la raciitedes grolTes dents molaires 
delà mâchoire inférieure. D’après cette 
infpeétion je confeiilai à cet homme 
d’avotr de la patience & de boucheU 
la carie de fa dent avec un coton im¬ 
bibé de quelque eau fpi ritueufe ouef- 
fence quelconque j après l’avoir inftruit 
de la conformation de fes dents, & lui 
avoir fait fentir les dangers auxquels il 
M iv 
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étoit expofé s’il entreprenoit de vouloir 
fe les faire arracher. Je le renvoyai, 
ne voulant pas courir les rifques de 
lui ôter deux dents pour une & peut- 
être même davantage. 

On nefauroit trop avoir de prudence 
toutes les fois qu’il s’agit de faire quelque 
opération , fur-tout iorfque l’incertitude 
du füccès fe trouve confirmée foie par 
un vice de conformation dans les par¬ 
ties fur lefquelles on eft obligé d’opérer, 
foit par quelque vice particulier^ quij fai» 
fant toujours complication, ne peut que 
retarder la guérifon du malade, & fou- 
vent même l’empêcher abfolument. 
D’un autre côté le malade ne doit 
rien négliger pour s’afiurer de l’expé¬ 
rience & des lumières de celui à qui 
il fe confie , parce que de ce choix dé¬ 
pend un des plus grands biens 4® 
l’homme , qui eft la fan té. 
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VINGT-CINQUIÈME OBSERVATION. 


Sur fept greffes dents molaires venues à 
la meme mâchoire , outre le nombre 
ordinaire de Jtx. 

^'ous AVONS à chaque mâchoire, 
stnh que fe l’ai déjà obfervé j fix gref¬ 
fes dents molaires, trois de ckague 
cbîé , tant à la mâchpire fupérieute qu’à 
rinférietire. On a va quelquefois le nom¬ 
bre ordinaire de ces dents excéder d’uiie 
ou de deux, & alors ces dents furnn- 
méraires prennent des htuations- alTez 
mauvaifês * foiivent même allez in¬ 
commodes pour ceux chez qui elles 
viennent. 

\Jn bommeâgé d’environ trente ans 
me fut adreffé pour fe faire oteE 
une dent cariée. A rouverture de fâ. 
bouche j’apperçHs double rangée d®f 
dents grolfes molaires à la mlclîois^ 
M f 
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inférieure, tant du côté droit quedugaii- 
ehe : il y en avoit quatre d’un côté & 
trois de l’autre, ce qui faifoit à cet 
homme fept grofles molaires d’un côté 
& fîx de l’autre. Ce qu’il y a de fur- 
prenant, & en même temps digne 
d’admiration dans cette double con¬ 
formation de dents, c’en l’ordre régulier 
quela Nature fembloit avoir pris plaifîc 
de garder. Ces dents étoient placées 
de façon q;u’elles ne le gênoient point 
du tout. Elles alloient toujours en di- 
œinuanr â proportion quelles appro- 
choient des petites molaires. Enfortë- 
■ que la dernière, de ces dents fe trouvant 
placée entre les deux grofTes molaires^ 
qui lui étoient voifines, ne eaufoit au¬ 
cune difformité dans l’arrangement de- 
ce grand nombre de dents qui bor¬ 
daient les alvéoles de cette mâchoire. 
La- dent cariée étoit une de celles qui 
fè trouvoient placées du côté int-érieu-r 
de h. kjoche ^ ee qui en rendoic l’ex- 
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traâion plus difficile, d’autant plus en* 
cote que toutes ces dents étoient très- 
ferrées les unes contre les autres. Ne 
pouvant me fervir du pélican ordinaire 
pour faire forrk cette dent de fon al¬ 
véole, feus recours à celui que j’ai 
imaginé pour opérer à l’intérieur de 
ta bouche & particulièrement fut les 
dents doubles. Cetinftruraent agit d’au¬ 
tant plus fûrement, que le point d’ap¬ 
pui , ainfi que le crochet qui faifit la 
dent, peuvent fe tourner de façon à 
la prendre de coté, lorfque les circonf- 
tances le requièrent : j’Ôtai parfaitemen t 
bien la dent furnuraéraire de l’homme 
dont je parie, avec mon nouveau péli¬ 
can, dont je détaillerai le mécanifme 
lorfque je parlerai des inftrumens. 
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VINGT-SIXIÈME OBSERVATION. 

Qui tn a été communiquée fur Vuniom 
totale des dents avec les os de lcr 
mâchoire. 

^■£on Brere étaat à THotel- Dieuv 
oùvii a travaillé pendant dix. ans enj 
qualité de Chirurgien ^ m’a donné 
robfervation qui fuit. Un homme d’en¬ 
viron, treme quatre à trente-cinq ans-, 
étant mort, dans ledit Hôpital , fur 
porté à l’Amphitéatre pour y fervir à 
la manœuvre des.différentes opératioas- 
pratiquées. par M. Moreau pour l’inf- 
truéliou. des jeunes Elèves de cette 
Maifon. Ce cadavre ayant de très- 
Eelles dents , mon frère voulut les. 
arracher j principalement les incifives, 
& canines dont les Dentiftes ont be- 
foin de temps en temps. Toutes cea 
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Petits fe fompoient à mefure qu on les 
faififîoit avec le davier pour les- faire 
fortir de leur alvéole. Les denx mâ¬ 
choires étant dépouillées de toutes les 
chairs dont elles étoiervt recouvertes fu¬ 
rent fciées en travers j& I on ohferva 
avec la plus grande furprife qu’on ne 
pouvoir diftinguer aucune trace des cel¬ 
lules alvéolaires ^ ni aucune différence 
de la fubftance fpongieule, dont font 
ordinairement compofés les os maxil¬ 
laires, d’avec la fubftance de la racine des 
dents. Les os de la mâchoire Bc les 
dents de eet homme ne faifoient qu’un 
feul compofé ^ le germe des dents s’é- 
îoit tellement confondu avec le fuc 
offeux des os maxillaires , qull écoit: 
impoflîble de reconnoître la moindre 
trace de dent dans la région alvéolairej^ 
tandis qu’à l’extérieur on voyoit les 
dents les mieux conformées & rangées^ 
dans l’ordre le plus régulier. M.^Petit,, 
célèbre Anatomifte, rapporte dans fes 
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cours d’Anatomie un fait femblable. Je 
me fais une queftion que tout autre 
pourroit-peut-être me faire. Cet homme 
eût-il jamais des dents de lait ? Ce pro¬ 
blème, tout difficile qu’il parbît à ré¬ 
foudre , eft cependant fufceptible de 
quelques conjeétores, il eft vraifem- 
blable que dans le fujet dent je parle, 
les dents n’ont percé qu’une feule fois ; 
donc on ne peut pas regarder les dents 
de cet homme comme dents de laie, 
puifqu’elles n’ont jamais tombé; lors de 
la dentition , le germe des dents s’eft 
tellement amalgamé ÔC confondu avec 
le fuc oflèux des os maxillaires que ne 
faifant qu’un fenl & même corps, il 
n’Iuta pas été poffible qu’un fécond 
germe, en fuppofant qu’il ait exifté , 
ait pu fe faire jour ; & n’ait été éfouffe 
par la préfence d’an corps aulK dur ÔC 
auffi compade que i’étoit raftembiage 
des dents avec les os maxillaires. 
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VINGT-SEPTIÈME OBSERVATION. 

Sur les ravages que caufent le fcorbut & 
le virus vénérien y fur les dents & les 
gencives , 

O N remarque en générât que îe fcor¬ 
but attaque plus communément les 
perfonnes du menu peuple que les per- 
fonnes d’un ordre plus relevé j ce qui 
vient, comme l’ont remarqué plofîeuri 
Auteurs, de la privation d’une bonne 
nourriture que les pauvres ne peuvent 
fe procurer 5 ou bien de l’habitation des 
lieux mat fains, dans iefqüels leur mi¬ 
sère les nécelïïce de refter. Les prifon- 
niers qui gémilïent dans les cachots font' 
très-fu;ets à cette horrible maladie. La- 
plus grande partie de ces malheureux ^ 
enfermés dâns Bicêtre, font aûeâès du 
fcorbut, qu’ils fe communiquent les 
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un aux autres, par la même raifon qu’ils 
îiabicent des endroits rrës-infe<^s par 
eux-mêmes * & dont Tinfedion devient 
plus grande encore par le grand nombre 
de rnalheuTeux , qui j couchés pour ainfî 
dire les uns fur les autres fur un mon¬ 
ceau de paille, fe trouvent obligés de 
vivre dans un lieu où lair corrompu,. 
ain.fi que la mauvaife nourriture, ten¬ 
dent conjointement a la deftrudion de 
ces êtres infortunés : les uns malheureux 
par une indigence affreufe, les autres 
par leurs forfaitSv 

Il y a fix a fept ans tout au plus 
qu’on fut obligé d’ouvrir l’Hôpital de 
Ste Anne, maifon dite fantCy qui 
appartient à l’Horel-Dieu de Paris , 
pour y recevoir les prifonniers malades 
de la maifon de Bicctre. Ces malheureux 
ne pouvoient plus marcher ^ leurs jam¬ 
bes s ainfi que les bras , étoiènt durs 
comme des bûches. Toutes leurs arti- 
eulàiions étoient comme foadées, Leurs 
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gencives gonflées 8c livides, remplies 
d unfang noir & épais, faifoient exhaler 
de leur bouche une odeur épouvantable 
qui étoit encore augmentée par les ul¬ 
cères dont les gencives étoient recou¬ 
vertes. Quelque attention quon eût 
dans les panfemens des gencives de 
ces hommes malheureux, on ne put 
empêcher qu'ils ne perdiflTe'nt leurs 
dents, qui, fe trouvant dépouillées des 
gencives, de de plus, forties en partie 
des cavités alvéolaires qui ayoient été 
détruites par le vice feorbutique, ne pu¬ 
rent jamais fe confolider. 

J ai traité une pauvre fille qui fortoît 
de l’Hôpital, & quiavoit les gencives 
abyfmées de feorbut. Les ulcères mul¬ 
tipliés qui occupaient l’intérieur de la 
bouche, foit fur les gencives ou fur les 
joues, donnoietït lieu à une odeur fi 
puante qu’on ne pouvoir en approcher. 
Ses. dents étoient fi chancelantes , par¬ 
ticulièrement les incifives & les canines^ 
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que je pris le parti de les oter toutes Je 
fis plafieurs fcariHcations fur les gen¬ 
cives , pour procurer un dégorgement 
pins facile. Je nie fervis pour gaci,a- 
rifme que je fafais répéter pUiueurs fois 
le jour , d’une lotion ccmpofée de vin 
blanc , d’eau de plantin , l’extrait de 
crefTon & refprit de cochléaria avec de 
l’alun calciné. Au bout de-fix femaines de 
traitement, ma malade fut parfaitement 
guérie, mais fans efpoir de recouvrée 
les dents que je lui avois ôtées les pre¬ 
miers jours du traitement. 

Le virus vénérien n’eft pas moins à 
craindre pour les dents que celui du 
feorbut. Les malades affectés de ce vice, 
doivent fe trouver très heureux lorf- 
qu’ils peuvent confe’-ver leurs dents 
des accidens qui accompagnent ou le 
vice vénérien , dont l’érofion & l’acri¬ 
monie font telles,que, lorfqu’il s’attache 
fur les gencives & les dents, il eft très- 
difficile de s’oppofer à la deftruétion de 
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Tun & de l’autre , ou même le traite¬ 
ment cîom les remèdes agiffent furies 
deux d'une manière prefque auffi per- 
nicieufe que le vice lui-même. La caufe 
de cette malaûie eft trop bien connue, 
pour que j’entreprenne de la détailler. 
Un jeune libertin, attaqué de cette ma¬ 
ladie , s’adrelTa à moi pour meconfulter 
fur le mauvais état de fa bouche j non- 
feulement je lui ôtai plulieurs de fes 
dents , mais auffi quelques portions 
d’alvéoles cariées, qui , étant reftées', 
auroient entretenu les différentes fifiu'es 
dont fes gencives étoienc affeécées. 
Après avoir fait fur ce jeune homme 
les opérations qui me regardoient, je 
le renvoyai à celui qui l’avoir traité 
dans fa maladie , en lui confeillant de 
recevoir encore de temps en temps la 
vifite du raeffager des dieux, dont il 
avoir grand befoin, malgré toutes celles 
que lui avoir procurées fon Chirurgien. 



184 Le Dentiste Observateur. 


VINGT-HUITIÈME OBSERVATION. 

Sur une carie des alvéoles caufée par 
humeurs froides. 

V N enfant de cinq ans, attaqué d’un 
abcès fur les gencives, caufé par hu¬ 
meurs froides , m’a éré amené après 
avoir été traité par plufîeurs perfonnes , 
qui, routes employoient des remèdes 
différens j mais fans connoître l’efTen- 
tiêl, qui eût été d’ôter les deux dents fur 
lefquelles étoit fîttié Tabcès , te pro¬ 
curer par là l’ilîue libre de la fupura- 
tion renfermée dans le^gencives, -donî 
le féjour a caufé lès plus grands acci- 
dens , ainfî que nous allons le voir dans 
cette obfervation. 

La' mère de l’enfant ne voyant au¬ 
cune fin à la maladie J prit le parti de 
Ibrtir de fa province pour fe rendre à 
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Paris , où elle efpéroit trouver des 
moyens plus efficaces que ceux qui 
avoientété employés jufques alors pour 
procurer la guérifon du petit malade. 
Le nombre de Chirurgiens qui avoiene 
traité cette maladie, fans aucun fruit, 
infpirokàcette pauvre femme beaucoup' 
de méfiance dans tous les remèdes 
qu’on pouvoir lui indiquer pour le fou» 
lagement de renfaiit, dont les joues, 
principalement du côté gauche , étoient 
occupées par un abcès li confidérable, 
qu’a peine pouvoit-oa lui découvrir 
rœih Dans cet état déplorable, cette 
mère affligée fe trouvant fans relTouree 
ni connoiffiâuce à fon arrivée dans Paris, 
fe détermine à mettre fon enfant à 
l’Hôtel-Dieu, croyant d’ailleurs trouver 
des fecours d autant plus surs dans une 
maifon où les maladies étant en grand 
nombre & de toute efpèce, font ef- 
pérer des moyens plus certains, étani 
fuggcrés par une expérieiice plus 
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fommée. Quelque vraifemblable que 
parût l’opinion de cette femme j l état 
de fon enfant n’en fut cependant pas 
meilleur. Les remèdes généraux, fui vis 
des cataplafmes anodins, & après ces 
derniers les emplâtres de toutes efpèces 
furent employés fans fuccès. Le mal 
continua dans fes progrès; la fluétuation 
de la fuppuration contenue dans l’abcès 
qui occupoit la joue gauche, déter¬ 
mina à faire une incifion au-deflous de 
l’œil, c’eft-à dire à deux ou trois lignes 
du bord de l'orbite. La fuppuration n’é- 
toit pas feulement contenue dans l’abcès 
dont je parle, toutes les gencives en 
étoienc remplies, ainfi que la voûre du 
palais fur laquelle la moindre preflîon 
en faifoit fortir en quantité. Il fort oit 
du nez ôc des oreilles de cet enfant une 
humeur blanchâtre, & aflez confiftante, 
ce qui médit conjedurer que ce n’étoit 
autre chofe que cette meme fuppuration 
qui occupoit pour ainfi dire toutes les 
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parties du vifage de cet enfanr, & qui 
s’étoit formée uneifTue par le nez & les 
oreilles. L’évacuatiou abondante de 
cette fuppurat ion qu’occafionna l’incifioti 
ainfi que les médicainens employés 
pour exciter la fuppuration, procurèrent 
«ne détenfion dans toutes les parties tu¬ 
méfiées & engorgées de matière \ mais 
par cette opération on ne parvint pas à 
arrêter les progrès de la carie occa- 
fionnée par la préfence de l’humeur, 
qui, par fon féjour, donna lieu à la perte 
totale du corps alvéolaire. L’incifion 
faite fur la joue fut conduite à une par¬ 
faite guénfon , & la cicatrice de la plaie 
qui, dans letat de gonflement sem- 
bioit être à deux travers de doigts de 
diflance de l’orbite * fe trouva être con¬ 
tinue à la paupière inférieure. L’enfant 
étant guéri de cette opération , n’en 
avoir cependant pas les gencives en meil¬ 
leur état. La fuppuranon étoit en fi 
grande quantité, & les gencives éîoienï 
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tombées dans un tel degré de pourri¬ 
ture , qu’il fembloit y avoir une fiftule 
fur chaque dent, llfortoic delà bouche 
de cet enfant une odeur infoutenable. 
Ce fut dans cet état qu’il me fut amené. 
Voyant l’impolTibiliié de conferver les 
dents qui étoient à peine foutenues 
dans les cellules alvéolaires : je com¬ 
mençai par les ôter toutes. Le lende¬ 
main l’enfant me fut ramenéj je lui ôtai 
plufîeurs portions d’alvéoles toutes ca¬ 
riées , & qui conttibuoient pour beau¬ 
coup à la grande fuppuration qui fe 
faifoit: je recommençoi cette opération 
jufques à ce que je n’apperçus plus au¬ 
cun veftige*; de carie. J’employai les 
lotions vulnéraires pendant le traite¬ 
ment, ainfî que les injeélions que je 
faifois faire par la mère les jours que 
l’enfant ne venoit pas chez moi. Ces 
injedions fe répétoienr plulîeurs fois 
dans la journée. Au bout de deux mois 
l’enfant fut parfaitement guérjj mais 

il 
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il, ne pourra pas fe flatter de recouvrer 
toutes fes dents, parce qu’il y a plufieurs 
portions de l’une & l’autre mâchoire 
qui, ont été tellement rongées par la 
carie, qu’il n’eft pas pofîible que le fé¬ 
cond germe ff’aitété détruit.Outre qa« 
celles qui viendront feront très-éloi- 
gnées les unes des autres, c eft quelles 
feront encore très- foihles. 


VINGT-NEUVIÈME OBSERVATION. 

Sur une hémorrhagie à. la fuite fune 
dent ôtée. 

^Es hémorrhagies qui viennent â la 
iuite de l’extradion de quelque dent, 
font très défagréables pour celui à qui 
l’accident arrive , & en même temps 
pour l’Opérateur , parce que fpuvent 
le Public a l’injuftke d’imputer ces 
fortes d’événemens, à la maladreffe ou 
N 
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à l’ignorance du Dentifte. Sencimenr 
d’autant plus mal fondé que les iiémur- 
rhagies ne font occafionnées que par un 
vice particulier qui fe trouve dans Ie‘ 
fujet à qui l’on ôte la d'etlt, ou par ïic 
rupture de quelque yallîèâù fanguin' 
confidëràble, eu égard aux parties , qui 
fournit alors une plus grande quantité 
de fang que celle qu’on voit communé¬ 
ment après une dent ôtée. Quand ces 
fortes d’accidens arrivent, on ne peut 
reprocher au Dêiltifte qu’une feule 
chofe, ceft de ne pas favoir y remé¬ 
dier ; d’ailleurs il lui eft impolHble de 
prévoit l’hémorrhagie. LJne perfonne 
demeurant à Paris me fut adreffée pour 
fe faire ôter une dent canine ; à l’inf- 
peéfcion de fa bouche, je jugeai qu© 
çet homme était attaqué du fcorbiu j 
mais cette raifon ne me fembla pas 
fufHfante pour détourner là perfonne 
de fe faire arracher fa dent ; de plus, il 
ny aurpitpas coufeïiti, eu égard à la 
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dpuleurque cette dent lui faifoit éprou¬ 
ver. La dent ôtée, ii ne me parut pas' 
que le fang fortît en plus grande abon¬ 
dance qu’il n’a coutume de le faire après 
une fsmblabie opération. Ceperidam la 
nuit d’enfuite je'fus mandé pour voie 
le malade , qui n’avpit cefl'é de faignec 
depuis qu’il étoit forci de chez moi. 
J’employai, pour arrêter cette hémor¬ 
rhagie , l’agaric de chêne dont je 
me fers pour l’ordinaire avec fuccès. 
Le lendemain on me mande de nou¬ 
veau, le fang continuant toujours de 
couler. Après avoir débarraflé la bouche 
de tous les tampons de linge dont je 
m’écois fervi pour faire un point de 
compreflion fur ren4roit d’od je voyois 
que le fang fonoit, je fis prendre 
quelques gorgées d’eau au malade pour 
nettoyer fa bouche de pous les caillots 
dont elle étoit remplie : j,e diftinguai 
alors que le. fang me yepoit plus, de 
i’endroitoù j’avois ôté la dent, mais de 
Nij 
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toutes les gencives j il ii’y avoit pas un 
fèul point dans toute la bouche qui ne 
donnât iflue au fang. J’appelai alors le 
Médecin, qui ordonna plufieurs fai- 
ghées très-rapprochées les unes des au¬ 
tres -y outre les aftringens qu’on faifoit 
prendre intérieurement , on faifoit 
faire des gargarifmes de même nature ; 
mais tous ces remèdes, comme tous les 
autres qu’on faifoit prendre pour ren¬ 
dre le fang plus confiftaüt, furent tous 
mis en ufage inutilement, il ne fut pas 
poffible d’arrêter cette hémorrhagie. Le 
malade mourut le neuvième ou dixième 
jour après l’extraélion de fa dent. 

Dire dans cette occahon que la mort 
de cet homme n*a pas été caufée pâr 
i’extraétion de fa dent, feroit vouloir 
s’abufer j mais foutenir, comme on l’a 
fait dans le voifinage de cet homme, 
que c’étoit delà faute du Dentille qui 
«voit ôté la dent, c’eft tomber dans la 
plus grande abfurdité & fe rendre cou-' 
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pable de l’injuftice la plus criante en¬ 
vers un homme qui n’a rien à fe re¬ 
procher & en faveur de qui le Mé¬ 
decin & le Chirurgien appelés auprès 
de ce malade rendent le témoignage le 
plus authentique de fon innocence. Cet 
exemple frappant doit faire naître la 
plus fcrupuleufe circonfpeétion dans les 
cas où il s'agit de faire quelque opé¬ 
ration fur des fujers qui font attaqués 
de quelque vice intérieur qui com¬ 
plique prefque toujours les moyens 
qu’on employé pour parvenir à la gué- 
rifon. 


TRENTIÈME OBSERVATION. 

Sur une dent de lait dont VextraBion 
caufa rhémorrhagie, 

V N ENFANT de huît à neuf ans ayant 
un^^e fes dents molaires toute chan- 
N iij 





D^ENTISTE OBSERVATEükr 
Celante , fa mère prit fur elle d arracheï 
cette dent avec un fil, ne jugeant pas 
à propos de s adrelTer à un Dentifte 
pour une opération qui luiparoifToit de fi 
peu de conféquence : bien éloignée de 
penfer que la fuite deviendroit pour elle 
très-inquiétante. Le fang qui fortoü en 
abondance parla plaie de cetté dent, rie 
fit d abord aucune impreffion fut f efprit 
de la mère de cét enfant ^ mais douze 
heures s’étant écoulées fans que le fang 
s’arrêtât, l’alarme alors prit la place de la 
fécurité dans Inquelle étoiem les parsns» 
qui furent obligés d’avoir recours aux 
perfonnes de l’Art: je fus matidê pour 
voir cet enfant que je trouvai tout en- 
fanglanté. Apres lui avoir nettoyé la 
bouche de tous les caillots qui m’em- 
pêchoient de voir l’endroit précis d’oè 
le fang fortoit, je pris du linge fin donc 
je fis trois tampons gradués que je 
plaçai Tun fur l’autre, les faifanc fixer 
par la preffion de la mâchoire fubé- 



Lè DERTtSîtOsSER'V^ATEüH;. 15 J 
fieure, & une naenronnière aiTajettie 
par-iieiTttS la tête, je recoiumandaî aux 
parens ci avoir l’attention de ne le pas 
faire parler & de ne lui permettre au¬ 
cun mouvement des naâchoiies pen¬ 
dant quelques heures. Sur les 5^à S 
heures du (oir je fus revoir l’enfant chex 
qui le fang s’étoit entièrement, arrêté. 
Je confeillai cependant de eo.ntinue? 
les mêmes précautions jufques au leo-!' 
demain que [’ôtai les campons de linge^ôc 
recommandant encore,cornmç je l’a vois 
déjà fait, de ne pas faire laver la bouche 
de l’enfant jufques à ce que le çailloc 
qui s’étoit formé fur l’endroit d’où ve- 
uoit le fang, tombât de lui même j ats 
îention qu’il faut avoir dans toutes lés 
hémorrhagies de cette efpèce , fanç 
quoi elles s’arrêtent dif&çilement, pat 
la raifon que l’agitation que l’on fait 
dans la bouche par les liqueurs dçnt on 
fe feri, s’oppofe à ce que les vailTeaux fe 
referment, & que de plus, rendant le 
Niv 
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fang encore pins fluide , il n’eft pas 
poflîble alors qull fe forme des caillotsi 
qui font les moyens qu’emploie la’ na¬ 
ture pour opérer la fuppreflSon du fang. 
Süppreflîon qüi ne peut avoir lieu qii’à 
Faide d’iine coagulation d’où dépend la 
tranquillité & laguérifon du malade. 

L’^enfant étant guéri, je voulus m’afTu- 
îer de lafaçon de penfer de fa mère,dans 
îecas où c’eût été moi qui eût fait l’extrac- 
îibn de la dent. Sa fincérité ne me laifla 
pas le moindre doute fur fa prévention 
contre les Dentiftes qui ont des hémor¬ 
rhagies à arrêter après certaines dents 
qu’ils font obligés d’oter. Cette femme 
me répondit de bonne-foi que fi la dent 
de fou enfant avoir été otée par moi, elle 
m’eût imputé cet événement comme 
arrivé par ma faute. Quelque raifort 
que fa propre expérience lui fournît 
contre un jugement aufli téméraire 
qu’iniufte, j’eus néanmoins beaucoup 
de peine à la diffuadér- de'fa façon de 
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penfer j je ne me flatte même pas 
d’en être venu à mon but, tant eft 
grande la force. du préjugé fur les 
efprits peu inftruits & faulTement prér 
venus. 



TRENTE-UNIEME. OBSERVATION. 


Sur une hémorrhagie qui furvint après 
une dent ôtée à une Demoifelle de 
Vàge de vingt ans, 

]E1n 1748 je fus appelé pour ôrer une 
première grofle molaire à une Demoi¬ 
felle. Quelques heures après l’opéra- ien 
on virtt me chercher pour donner vdu 
fecours à cette )eunê fille qui perdait 
beaucoup de fang par la plaie de la dent 
qui lui avoit été ôtée. J’employai dans, 
cette occafion les memes remèdes dont 
l’ai déjà parlé dans les Ôbfervation^s 
précédentes fur les hémorrhagies 5 roais 
N V. 
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ee fut inutilement. Etant retourné voir 
ma malade, je trouvai que le fang for- 
toit en plus grande quantité que la pte^^ 
mière fois que j’avois été mandé pbut 
l’arrêter. Soupçonnant que la malade 
n’avoit peut-être pas eCi toute l’atten' 
tion que je lui avois recommandée de 
ae point ouvrir la bouche, n’y faire au¬ 
cun mouvement des mâchoires ; je 
m’avifai d’alïiijettir les tampons de 
linge dont jè me fervois pour faire la 
compreflîon y avec des fils d’or que je 
fixai aux dents voifines. Mais eet eit- 
pédient ne fut pas plus heureùx que le 
premier que j’avois employé ; je je re¬ 
commençai cependant, faifa a t faire pour 
quelques inftans des gargarifmes aftrin- 
gens. Le fang parut s’arrêter j, mais s 
peine fus-je forti de la maifon , qu’o» 
m’envoya chercher ; le fang donnant 
avec encore plus d’àhondance qu’il n’a¬ 
voit fait J je confeilîài alors de faire 
ouvrir la veiire du bras j mais on sm: 
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fît obferver que les règles de cette jeune 
perfonne ayant été atrêtées par un effroi 
que lui avoir caufé un coup de tonnerre, 
la laignée du bras pouvoir alors ne paj 
lui fervir de grand chofe, & même lui 
être contraire. D’apiès cette remarque ^ 
je queftionnai la Demoifeile fur fon 
état, & lui demandai fi elle fe fentoit 
quelque étouftement ou quelque vio¬ 
lente douleur de tête. Bien loin de- là, 
me répondit-elle ; auparavant que ma 
dent fût Otée, j’éprouvois une grande 
difficulté à refpirer ainfi qu’une lour¬ 
deur dans la tête ocçafionnée par la 
quantité du fang que je fentois y être 
remontée. Mais à préfenr je ne fouffre 
plus du tout j & à cette hémorrhagie 
près , qui commence à m’inquiéter 
beaucoup, je jouis de la plus par¬ 
faite fanté. Les paroles de cette De- 
jmoifelle me firent naître quelques .con¬ 
jectures favorables j êc je me flattai 
que l’héœorrhsgie feryirôit de faignée 
Kv| 
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dans certe oecafion , où le fang rè* 
monté au cerveau fembloit prendre fon 
eours par eeue voie 5. cetre idée me 
tranquiltfa pendant trois ou quatre 
purs fur l’état de la malade j mais me 
voyant au huitième jour fans que l’hé- 
morrùagie cefsât, je fongeai alors à ar¬ 
rêter ce fang dont l'écoulement trop 
long afFoiblKfüit la perfonrre > fans 
toutes fois qu’elle fe fentit d’autre iu- 
Êommodité. Voulant évirer de mè fer- 
vir du cautère actuel qui entraîne tou> 
I urs avec ïui quelque cfoofe d’effrayant 
& de très douloureux; p fis une poif- 
dre Goirrpofée d’alun de roche, avec fa 
pierre de vitriol & im peu de cendres 
ordînaîre. J’erp chargeai un petit bour¬ 
donner que Je portai dîans là cavité où 
étoit renfermée là deut r par-defius le 
bourdonnet je mis deux tampons d’e 
Hivge fin , for lefqaels Je fis appuyer 
fonstrrent les dents de la mâchoire fu- 
péfiieuxe » recoimnandant de garder la 
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même fituatiotr fans fe rincer davan¬ 
tage la bouche , ni faire le moindre 
mouvement. Sept à huit heures après je 
fus voir la malade que je trouvai en 
très-bon état. Le fang ne reparut plus 
depuis, & la fanté de cette Demoifelle 
fut parfaitement rétablie. 11 eft quelque¬ 
fois très-difficile d’établir un principe 
certain pour remédier à divers acci- 
dens: la condâice du Dentifte doit être 
déterminée félon les circonftances ^ & 
il ne doit attendre alors d’autres ref- 
fources que celles qui peuvent lui être , 
fuggérées par fon induftrie & fon ima^, 
gination. 

TRENTE-DEUXIÈME OBSERYATIONi 
Sur une hémorrhagie occajionnéepar une . 
dent déchaujfée. 

HJ N Ai>othicaire de Paris, âgé de 
quarante ans , vint chez moi pour C& 
faire ptet une dent large iuciâve, ddeT 
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chauffée, qu’elle paroiffoit ne tenir que 
très-peu dans les gencives. Cetre dent 
ne fut pas plutôt hors de fa cavité, que 
le fang foctit en abondance : cependant 
j’étslis bien éloigné de me perfuader 
que ce fût une hémorrhagie qui me don- 
neroit autant de peine à arrêter que 
l’en eus, & qu’elle deviendroit aulS 
opiniâtre à céder. J’appliquai d’abord 
l’eau de rabel, dont i’inabibai les bour- 
doniiets & les compreflès qui forent 
employées pour la Gomprefîion qui fat 
faite le plus exadement que la fitoation 
des parties le permettoit. Ce remède ne 
léuflit pas, il fut répété à différentes fois 
toujours envain. Je mis en ufage l’eC» 
prit de vitriol, dans lequel rApothi” 
Caire avoit beaucoup de confiance ÿ 
mais il n’eut pas un meilleur fuccès que 
le premier. Cette, hémorrhagie ayant 
duré quatre jours fans apparence de 
finir , je propofai le cautère aduel 
iCOttune le vrai fpécifique. L’Apoihis; 
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«aire, qui ne raanquoir pas de courage , 
fe fournit à cette opération, qui fut î® 
terme de fon hémorrhagie, cîont iî étoit 
très-ineommodé. J’^avais heu de craindre 
encore que le fang ne redonnât de nou¬ 
veau après la chiite del’efcarreeu égard 
à la lividité & à Tengorgement des gen¬ 
cives qui paroilïoient très-fanguino- 
îentes. Cependant par la précaution 
que Ion eut de raffraîchir légèremenî 
les gencives, & de faire faire ufage 
des gargarifmes aftringens, la chike de 
l’efearre fe fit fansd’auu es accidens-, 

TRENTE-TROISIÈME OBSERVATION 

Sur une hémorrhagie a la fuite de Vou¬ 
verture faire à Vartere ranine , eu 
voulant Oter un chicot ctvec îe pied ds 
hiche ^ dit repoujfoir. 

"CJn paysan des environs de Paris 
s^adreffa au Chirürgiéfi de fos village 
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pour Ce faire arracher un chicot ou ra¬ 
cine de la première petite molaire à la 
mâchoire inférieure fur laquelle écoit une 
petite fiftule qui fuintoit de temps en 
temps, & lui donnoit de plus des flu¬ 
xions ; le Ghirurgien â qui ce payfan 
eut affaire, fe fervit du repouffoir pour 
emporter ce chicot j mais il dirigea fi 
mal fon repouflb’r qifen faifant effort 
pour faire fortic ce chicot de fon al¬ 
véole , rinftrument pouffé avec vio¬ 
lence vint percer Tartère fublinguale. 

Le fang qui couloir ne permit pas 
ap Chirurgien de voir toute l’étendue 
defaccident qui venoit d’arriver, il ïe 
contenta de faire rincer la bouche du 
malade avec l’eau & le vinaigre pen¬ 
dant quelques inftans j étant bien p,f- 
fuadé que le fang ne venoit que de la 
plaie que formoit le chicot arraché 5 il 
renvoya cet boœnae en l’afïurant que 
celte quantité de fang feroit de courte 
durée j mais il fe trprapok dans 
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prognoftic, ou pour mieux dire il éioic 
abufé par l’ignorance où il étoit d’a-. 
voir ôuvetc l’artère ranine. Ce payfarr 
yoyant que le fang abondoit toujours 
prit le parti d’aller retrouver le Chi¬ 
rurgien j celui-ci qui ne pouvoir com¬ 
prendre que d’un chicot arraché, il en 
réfultât une fi grande quantité de fang, 
lui confeilla prudemment de venir à 
Paris, où il trouveroit un fecours plus 
prompt & plus alTuré j cet homme s’a-- 
drelTa à moi. Ayant examiné fa bouché 
il ne me fut pas difficile de reconnoîtte 
que r.hémorthagie ne provenoit pas de; 
l’endroit où étoit le chicot, il paroilToit 
d’ailleurs d’une parfaite conftiiution. Je 
voyois que le fang venoit de deflTous la 
langue, que je lui fis lever afin de re- 
cpnnpître plus diftinéterrient le lieu 
d’où il fort oit. Je vis alors le déchire¬ 
ment qu’avoit fait le repoufloir^ n’ayant 
d’autre relTource pour arrêter certe hé-r 
mprrhagie, que la ligature, je ne m’oc- 
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cnpai qui la pratiquer fur le champ J 
la htuation & les raouvemens involon¬ 
taires de la langue me fournirent beau- . 
coup de difficultés avant d’y parvenir. 
Je fus obligé, pour y pouvoir faire cette 
ligature, de me fer-vir de petites pinces 
aveclefquelles je pris la langue, & me 
la faifant affiijettir par un Aide, je 
vins about de l’opération. Le fang celîa 
de couler à l’inftant même. Cet homme 
s’en retourna dans fon village, après 
lai avoir recommandé de parler le 
moins qu’il lui feroit poffible, & de 
me revenir trouver le lendemain \ mais 
ce bon payfan voyant que fon fang ne 
couloir plus & que conféquemment 
il n’avoit plus befoin de moi, il ne re¬ 
vint à Paris que lorfque l’occafion l’y 
obligea , ic vint alors me voir & me 
remercier de bon cœur d’avoir mis fin 
à une maladie qui lui devenoit d’autant 
plus pernicieufe qu’elle arrivoit dans un 
temps où il avoir beaucoup à faire pour 
la récolte de la campagne. 
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Extrait des B.egift:res de VAcadémie 
Kay ale des Sciences^ dù è Mai 1771. 

5^es dents furnamérairês de refpècé 
de ceiies qui viennefit hors de rang 
contre d’autres dents, & que quelques 
Auteurs ont appelées yâri/enw, dépareut 
la bouche quand elles font placées en 
devant, vis-à-vis roavertare des lè* 
vres ; queîquefois quand elles font di» 
rigées du côté de la langue, elles nui- 
fent à la prononciation j il y a même 
des cas où 1a langue dans quelques- 
uns de fes mouveroens venant à frapper 
contre elles s’enflamme & s’ulcère j il 
en eft d’autres où l’intérieur des joues , 
à forcé de battre contre des furdents 
dirigées de leur côté , s’enflamme 
& s’ulcère ; ces mêmes accidens 
ont encore lieu à l’occaflon de cer¬ 
taines dents non furnUraéraires jetées 
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hors de rang en dehors on en dedaiàs , 
comme il arrive à ceux dans lefquels le 
volume des dents furpafle letendue de 
l’arc alvéolaire, où bien ils font pro¬ 
duits par des dents de lait jetées hors 
de l’arcade alvéolaire, foit en dedans 
foit en dehors > foit du côté de la langue 
par celles de rempiacemenL. Pour obvier 
à ces inconvéniens, il s’agiiToic d’ex¬ 
tirper les différentes efpècès de dents 
dont on vient de parler. On a eu re¬ 
cours pour cela au repouffbir ^ aux 
pinces Sc au levier : ces inftrumens ont 
réufîi dans certains cas, mais avec plus 
ou moins de difficultés ; & quelquefois 
on n’a pu en obtenir ce qu’on en atten- 
doit. Le repoufToir oblige fouvent à fe 
reprendre à plufîeurs fois, & comme 
le point d’appui que l’on fe procure 
contre la dent qu’on veut. renverfer 
n’eft pas fiir, mais gliflant j il eft arrivé 
que l’effort qu’on faifoit étant me! di¬ 
rigé, le bout du repbulToir alloit bleffer 
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l’une des deux joues \ fi la pince & le 
levier lui font préférables à cet égard j 
il faut convenir qu’il n’eft pas toujours 
facile de faifirou de renverfer les dents 
dont il s’agit avec ces inftruaiens. Ces 
confidérations en ont fait defirer un 
plus parfait; elles ont porté M. Cour¬ 
tois , Chirurgien Dentifte, à imaginer 
l’efpèce de pélican qu’il a préfenté à 
l’Académie, & dont elle nous a chargé, 
M. Defouchy & moi, de lui rendre 
compte. 

Ce pélican eft compofé de trois 
pièces principales, d’un long manche, 
tenant lieu de levier, d’un demi cercle 
indiqué par les Dentiftes, fous le nom 
de demi roue, tenant à un collet re¬ 
courbé & àflTujetti de coté au manche de 
î’inftrument par une vis qui la fixe fo- 
lidement; d’un crochet fitué latérale¬ 
ment, dont la queue, qui eft quarrée 
ëc qui lui tient lieu de tenon, eft reçue 
dans une efpèce de mortaife qui ira- 
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verfe complétemant le corps de l’inf- 
irument à trois ou quatre lignes en ar¬ 
rière de la vis qui affujettic la demi- 
roue; ce crochet eft affermi d’une part 
par la forme de fa queue qui eft quarrée, 
de l’autre à la faveur d’une petite ex¬ 
cavation placée :fur celui des quarrés 
de- la queue qui répond au manche du 
levier. Cette excavation reçoit une tige 
de fer placée dans l’intérieur du man¬ 
che, chaflee:par.un reftort & dégagée 
en defîbus par une clavette. Trois exca¬ 
vations placées de ce même côté, à une 
çercaine diftance les unes des autres, 
fervent À affermir le crochet à difté- 
Tences diftances , & à le tenir plus long 
ou'plus court fuivant le béfom. Avec 
cet in'ftrument on tire les furdents pla¬ 
cées latéralement \ il fufïit pour ren- 
verfer fur iâ langue celles du dedans 
de la bouche du coté droit de la mâ- 
choke inférieure & du côté gauche de 
la mâchoire Tupérieure , de placer la 
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âemi-roue & le crochet à gauche de 
iTnftrament; & quand il faut tiret du 
dedans de la bouche leur corr-efpon- 
dantes, de plauer la demi-roue & le 
itrochet à droite, 

L’Auteur a recours, pour extraire 
celles^e ces dents qui font fituées vis- 
à-vis les incifives & des canines en de¬ 
hors ou en dedans, à utt autre pélican 
eonftruir fur les mêmes principes ique 
le précédent ; il a de même un manche 
tenant lieu dé levief,, une demie roue 
& un crochet ^ dans celui-ci le manche 
eft monté d vis dans un fupport qui 
reçoit la queue de la demi-roue & du 
crochet; Tun & l’autre y font affermis 
chacun par une vis : une autre diffé¬ 
rence effèntielle eft que la demi-roue 
& le crochet, au lieu d’être iitués de 
côté, font à l’une des extrémités du 
levier. Eft-il queftion de renverferune 
fordent- placée -en dehors , la demi- 
roae fera dirigée du côté de la bouche 
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du malade , & le mordant du crochet 
tourné vers l’opérateur. S’agit-il de 
culbuter une dent placée du côté del^ 
langue, on déyiflè le manche, .& o,fi 
le remonte dans l’autre fens, de manière 
“que la demi-roue foit dirigée du côté 
de l’Opérateur, & le mordant d^u cro¬ 
chet vers le fond de la bouche du ma¬ 
lade. Ces deux inftrumens, que nombre 
de fuccès obtenus par l’Auteur ont déjà 
accrédités, nous ont paru utiles, dignes 
d’être accueillis par l’Académie , & 
d’être donnés au Public dans le Recueil 
des Sçavans Etrangers. Tenon 

& DE Fouchy. 

Je certifie l’extrait ci deflTus conforme 
à fon original & au jugement de l’Aca¬ 
démie. A Paris le vingt-trois Mai 1771. 

Grandjean de Foüchi , 
Secrétaire Perpétuel de 
VAcadémie Royale dei 
< : : Sciençes, 


J^ES 
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DÉS IN ST RU MENS'propres à ôter les 
dents y & en particulier des différefts 
T élicans imaginés pour cette opération, 

JPouR parler dé tous les inftrumenf 
qui fervent dans les différentes opé¬ 
rations-qui fe pratiquent J foit pouf 
ôter ou confetver les dents 3 il faudroit ’ 
faire une defcriptiôn de chaque’ inlttu- 
ment en particulier j ainfî que de fon 
ùfage: ce plan que je ne me fuis point 
propbfé dans cet Ouvrage , me con- 
duirôit trop loinp e’eft pourquoi je me 
bornerai fimplement à parler des diffé- 
rèns pélicans qui ont para jufqües, au¬ 
jourd’hui, a faire connoître lès défauts 
d’aücuns , ainfi que les avantages des 
autres. Le pied de biche , dit repouffoir, 
dont l’ufage eft fouvent accompagné 
d’accidensî tiendrâ place dans mes ob- 
fervàtioiis fur les pélicans*. L’ufage in- 
O 
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confidéré de la lime, qui ne tend à 
rien moins qu’à la deftrudion des dents, 
me femble mériter la plus grande at¬ 
tention. Je renvoie au Traité de Fau- 
chard, pour voir la defeription du da» 
vier, desrugines, des limes , cifeaux, 
cautères & autres inftrumens , tanc 
pour plomber les dents que pour les^ 
nettoyer, & ceux qui font deftinés à 
faire les dents artificielles. 

On peut regarder toute efpèce de 
pélican comme autant de leviers de la 
troifième efpèce, dont la réfiftance fe 
trouve entre la puiflTance & le point d’ap¬ 
pui. Le point d’appui fe fajt fur le quart 
de roue que forme le manche du pé¬ 
lican vers fon extrémité fiipérieure, qui 
eft la partie fur laquelle eft fitué le cro« 
cher du pélican, lequel crochet fait le 
point de puilTance du levier, & le point 
de réfiftance eft la dent. 

Avant M. Fauchard tous les pélicans 
ét@i§nt prefque tous enfer. Deux fimples 
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crochets tournant en tous fens fur une 
tige de fer, ayant à fes deux extrémités 
une demi-roue, étoit le pélican le plus or¬ 
dinaire. Ily en avoit encore un autre dont 
le crochet monté fur une efpèce de vis 
fans fin , éloignoit ou rapprochoit le 
crochet du point d’appui plus ou moins 
félon le befoin. Un autre pélican monté 
fur un manche de bois, garni, par fon 
extrémité fupérieure, d’une tige de fer 
cqncavement arrondie, portoit un fim- 
ple crochet qui s’ouvroit & fe refer- 
moit fur fa tige, de la même manière 
quele faitlefergent desTonnelliers, qui 
eft rinûrumenc dont ils fe fervent pour 
faire entrer le cerceau autour du ton¬ 
neau. Cet infirument n’ell rien moins 
que fur & commode, aulE n’en fait ou 
point ufage du tout j mais tous ces inf- 
irumens, quoique différens en eux- 
mêmes , avoient dans leur aétion le 
même effet Sc les mêmes inconvéniens. 
Le point d’appai de ces pélicans porte 
Oij 



3 i<j Le Dentiste Ob ervateur. 
diredement fur les dents qui font à 
côté de celle qn’on veut ôter, enfonce 
ces mêmes dents ainfi comprimées-par 
le point d’appui , parce que la demie 
roue ne defcend^as-afTezfur les os de 
la mâchoire. M. Fauchard, pour obvier 
à cedéfàut, a irnaginé un pélican, dont 
le crochet contourné différemment des 
autres, èft monté fur un manche de , 
bois qui fe termine à fon extrémité par 
un quart dé roue. Cette roue porte fut 
les os de la mâchoire, & ne peut par- 
Côaféquent avoir aucune adion fur les 
dents qui font en danger d’être en¬ 
foncées par la forte preffion du point 
d’appui, ainfî qii!oîT l’a vu artiver pm- 
Ceurs fois par l’ufage des anciens pé¬ 
licans; 

La longue defcription' que l’auteur 
BOUS donne de fon pélican dans fon 
Traité des Dents, ne laide rien à dé¬ 
lirer pour bien faire connoîire fon ac¬ 
tion êc fes avantages fur.îous les autres 
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qui avoient paru avant le fien.3 e^ mon 
particulier je le trouve fans doute digne 
d’éloge & d’approbation 3 triais je ne 
puis cependant m’c-mpècher de rcpre- 
cber à M. Fauehard d’avoir multiplié 
les êtres fans néceffité^ dans un objet, où 
la plus grande fimplicité eft toujours du 
plus grand avantage. Pour fe fervir du 
pélican de M. Fauehard, il faut avoir 
deux manches,, dont l’un & l’autre ait 
à-une de fes extrémités un quart -de 
roue, l’une tournée de droite à gauche, 
& l’autre de gauche à droite; enforte 
que le crochet monté fur la roue de 
gauche à droite, puilTe ôter les denrs 
de la mâchoire inférieure gauche,, & 
celles de la mâchoire fupérieure droite ; 
ôc que le crochet monté fur la roue de 
droite à gauche, puiflè ôter les dents de 
la mâchoire inférieure droite, & celles 
de la n-iâchoire fnpérieure gauche. 

Ne pouvant rien ajouter à la fupé- 
rioiité de cet. indrutnent fur tous les 
O iij 
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autres de fon efpèce; mon oncle a 
cherché à le fim'plifier, & à le perfec¬ 
tionner de façon qu’il n’y'’ eut qu’un 
feul manche fur lequel on put monter 
les <5 crochets différens dont on eft 
obligé de fe fervir pour l’extraétion des 
dents molaires grolTes & petites, les 
canines , les incifives ôc les chicots : & 
que le même manche fournît par une 
feule de fes extrémités le point d’appui 
néceiïaire dans tous les cas poffibles* 
C’eft à quoi il eft parvenu par un pro¬ 
cédé bien fimple. Au lieu d’un quart 
de roue , il a fait une demi - roue fur 
répailTeur du manche qui eft évuidé 
dans toute fa longueur, depuis la de¬ 
mi roue jufques à la noix dans laquelle 
entre la branche du crochet par un trou 
pratiqué à fa partie inférieure- Dans le 
milieu, du manclre, à la bafe de la de¬ 
mi-roue, il a été ménagé une portion 
du bois qui s’élève en forme de bifeau , 
& qui fert à fixer ia brancke du creckes 
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à fa première courbure, qui commence 
fur la demi - roue ; par ce rrioyen le 
crochet eft fixé dans toute fa longueur 
fur le manche fur lequel il eft monté. 
Soit qu’il faille opérer du côté droit ou 
gauche le crochet eft également retenu 
& pareillement muni de fon point d’ap¬ 
pui formé par cette demi - roue, qui 
- fert indiftindement de l’un & l’autre 
côté, fans qu’on foit obligé de changer de 
manche. Il ne s’agit pour avoir une 
pofîtion favorable du crochet, que d’a¬ 
voir l’attention de le monter de façon 
que la portion taillée en bifeau fe trou¬ 
ve toujours poftérieure à la première 
courbure du crochet. 

Le pied de biche ou repouflbir eft 
un inftrument dont on fe fert pour en¬ 
lever des reftes de racines des dents 
dont la prife ne paroît pas praticable 
avec le pélican ou le davier, l’ufage de 
cet inftrument devient dangereux, fur- 
tout entre les mains de ceux qui ne fons 
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pas habitués de s’en fervir, ou qui tra¬ 
vaillent avec maladreiTe. Lotfque les 
chicots oppofent une forte refiftance , 
il efl à craindre que le repoulToir ve¬ 
nant à échapper de delTus le chicot, ne 
blelTe quelques unes des parties de la 
bouchej accident qui arrive toutes les fois 
qu’on ne fait pas fe rendre maître de 
l’eiFort qu’on fait pour ehaflèr le chi¬ 
cot de fon alvéole. On fe fert encore 
du pied de biche pour ôter les dents 
placées à l’intérieur de la bouche, qui 
ne peuvent être prifes par le pélican 
ordinaire, ou que l’on craint de rompre 
avec le davier. Quand on met en ufage 
le repouîToir pour cette opération, voici 
comment elle fe pratique, ou comme 
on la pratiquoit autrefois : on place le 
repouffüir an collet de la dent que l’on 
airujectit d’une main, & de l’autre on 
frappe fur le manche du repoulToir 
avec une maffe de plomb du poids de 
deux livres environ. H n’eft pas dt 0 i- 
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cile de concevoir qu’une telle opéra¬ 
tion peut occafionner au cerveau des 
coinmoûons qui peuvent avoir des 
faites funeftes; ailîî ne m’eft-il jamais 
arrivé de la faire qu’une feule fois, 
faute d’autres moyens. iVl. Fauchard, 
qui ne connoilToit pas d’autre inftrumenc 
pour faire cette opération, le confeille, 
& fait une defcription de la manière de 
la faire ^ mais il ne redoute pas moins 
que moi i’ufage du pied de biche & de 
la rnalTue pour emporter cette efpèce, 
de dent. Cette opération m’a toujours 
fcmbîé dangereufe ; & en général, elle 
duit être eonfidércepar tout homme pru¬ 
dent comme très meurtrière,,tant par 
elle* même que par les accidehs qui l’ac¬ 
compagnent communément; Le célèbre 
Dentifte que je viens de nommer, que 
je revère 8 c que je regarde comme 
mon maître, en ce que j’ai puifé mes 
principes dans ceux de fon élève, je 
veux dire mon oncle, rapporte qu’un 
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Dentifte de fon temps voulant ôter li 
une Dame une dent deuble, fituée à b 
partie latérale & intérieure de la bou¬ 
che oceafionna une relie fecoufîe eu 
donnant fon coup de maflue, que la 
Dame tomba dans une fyncope auffi; 
effrayante pour le Dentifte que trifte 
pour la malade qui venoit d’être opérée^ 
Pendant la fyncope il y eut plufîeurs 
Hicüvemens convulfifs. Enfuite la rai- 
fan fut aliénée pendant trois GU quatre 
heures. Enfin cette Dame revint à elle» 
éprouvant à peu-près le même état de 
fatigue & d’étonnement qu’ont ordi¬ 
nairement les épileptiques en, fortant de 
leur accès. 

Le peu de fuccès dans l’extraction 
de ces dents qui fe rompent fbavent au 
premier coup de maffue joint aux ineoa- 
véniens qui peuvent fuivre cette ©pé- 
gacion, ainfit que la- difiiculté de pou'^- 
wkksfâidr Avec le pélican ©rdinairej. 
©QL avec le davier recoutbé latérale-^- 
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ment, qui eft un très-vicieux inftru- 
ment; tous ces motifs réunis m’ont 
déterminé à imaginer un peiican qui 
pût agît à l’intérieur de la bouche, fans 
avoir dans fes effets les défagrémens de 
Tufage de la maffue ôc du repoufToir. Je 
me flatte dette parvenu à mon but par 
l’invention des deux pélicans que |’ai 
fournis à i’esamen de l’Académie des 
Sciences, qui les a trouvée dignes de 
fon approbation. 

Quelque fûre que m’ait paru lexé- 
cution de ces pélicans, je n’ai cepen¬ 
dant voulu lés faire connoître qu’après 
des épreuves répétées, qui toutes ont 
été accompagnées du plus heareui: 
fuccès. 

Quelque perfedion que je me fois 
attaché de donner à cette invention, je 
ne fuis cependant pas éloigné de croire 
qu’on ne puiffe peut-être y trouver quel¬ 
que défaut, que je n’^ai po découvrir 
fufques à préfeiitÿ eu égard a Is rs- 
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gularité de fon adion dans toutes les 
épreuves que j ’en ai fâites.Qiielqu’un qui 
s’en ferviroit pour la première fois ne le 
trcùvera peut-être pas auffi commode 
que fon auteur, Voilà le feul défaut 
que j’y connoilTe quant à préfenc ; 
mais tout le monde convien-ira fans 
peine avec moi que le defaut d’habitude 
dépend de celui qui s’en fert, & non de 
i’inftruraentvdont l’ac'lion doit être plus 
ou moins parfaite félon l’adreiTe de cè^ 
lui qui le met en afage. 

Le premier de ces inftrumens gravé 
fur la première planche, eft compofé 
de fix pièces : fon manche j le corps 
qui porte le point d’appui & le crochet, 
deux petites vis qui fervent à fixer, 
l’une le crochet & l’autre le point d’ap¬ 
pui. Le corps de cet inftrument, placé 
tranfverfalement par rapport à fon 
manche, eft percé dans fon milieu , de 
fîçon à recevoir le manche par une de 
fes extrémités quis’aliie avec le corps es 
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forme de vis j à une des extrémités 
tranfverfales du corpSjêtt un trou quarré, 
pratiqué pour y recevoir le crochet, 
dont la rig© pareillement quarrée porte 
deux ou trois trous qui reçoivent la pe¬ 
tite vis deftinée à fixer le crochet. Ces 
trous ont été placés à une ligne de dis¬ 
tance l’un de l’autre pour pouvoir ap¬ 
procher ou éloigner le crochet du corps 
de rinftrüment'j à l’autre extrémité 
transverfale du corps, eft un autre trou 
quarré, dans lequel eft fixée la tige du 
point d’appui, par une petite vis qui 
fe loge dans un trou pratiqué vers le mi¬ 
lieu de la tige. 

L’autre inftrument, aufiî gravé fur la 
première planche , eft d’une figura 
obiongue, corrpofé de fept pièce s difté- 
rentes; le corps, le crochet, le point 
d’appui , une vis pour le fixer , une 
petite platine, un refibrt & le manche. 
A l’entrée du manche , -qui eft creufe 
dans toute fa longueur pour recevoir la 
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tige du corps de ritiftrument, fe trouve 
placé le reiïort fur lequel eft montée 
la petite platine , qui, par fa partie fu- 
périeure, faite en forme de ft^ylet, entre 
dans les trous delà tige du crochet; & 
le relTort fert à l’y maintenir. Le corps 
de l’inftrument eft évuidé depuis le trpa 
dans lequel entre le crochet jufques aù 
manche; ceft dans cette efpèce de cou- 
lifte que joue la petite platine par le 
moyen du reftort. Le point d’appui eft 
placé à la partie fupérieure de i’inftra- 
ment où il eft retenu par une vis. En¬ 
tre le point d'appui & l’inftrumsnt eft 
placé un petit reftbrt qui fert. à élever le 
point d’appui en relâchant la vis de 
quelques tours. Par le moyen de ce ref- 
forc le point d’appui eft toujours ferme 
êc folide. Le point d’appui de l’un êc de 
Faotre inftrument eft formé par une de¬ 
mi - roue ,'fur laquelle porte tout l’effors 
qu’on eft ohligé de faire pour ehafter b 
dent de fon alvéole, ' 
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• Dans l’ufage de ces deux inftrumens 
il n’y a poinE à craindre d’accidens, lors 
même que le crochet du pélican vien- 
droit à glilTer fur la dent 5 mais il n’ea 
eft pas de même du repoulToir. Un 
fait arrivé à un Chirurgien des environs 
de Paris ne fervira pas peu à nous con¬ 
vaincre de la nécsffité d’qbolir entière¬ 
ment cet inftrument , fur tout dans 
jl’exïraélion des dents doubles, dont la 
fîtuation devient fort incommode^dans 
certains mouvemens de la langue. Utï 
jecne payfan du village ou demeuroit le 
Chirurgien, qui m’a rendu le fait dont 
|e fais mention, vint trouver ce Chi¬ 
rurgien la veille du jour de fon ^ma¬ 
riage pour fe faire ôter um dent dou¬ 
ble, dont il étoit non-feuîement très- 
gêné j mais même défiguré. D’après ces 
motifs 8c les avis[d;e plufîeurs perfonneSj, 
fans ©mettre celui de la future qui, à. 
lui feul, contribuoit le plus a la réfolo» 
îîoii que ce jeune payfan prie de fe faire 
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ôter fa dent j il s abandonne a la dif- 
crétion du Chirurgien qui, n’ayanc d’au¬ 
tre inftrument que le pied de biche 
pour faire cette opération, s’en fervit 
d’une manière fi mal-adroite & fi mal- 
heureufe j que ne penfant pas k fe rendre 
maître de l’effet de fon inftrument dans 
l’effort qu’il employoit pour emporter 
la dent, le repouffoir gliftè de delFus la 
dent qu’il laiffe à fa place, & vient 
percer de part en part la joue du cô é 
oppofé où il opéroit. Si quelqu’un fût 
dans l’embarras après cet accident, ce 
fut fans contredit le Chirurgien, qui 
eut beaucoup de peine à retirer fon pied 
de biche 5 parce qu’ayant un crochet 
recourbé , il préfentoit alors plus de 
furface pour reflortir de la plaie qu’il 
avoit fait à la joue , qu’il n’en oftroit 
en y entrant; & fi quelqu’un fût à 
plaindre , ce fut le payfan , fur qui i’ac- 
cident arriva ; açcident d’autant plus 
malheureux, qu’il reiardoit pour plu-. 
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fieurs jours la jouilTance du moment 
peut-être defiré depuis long-temps pat 
les deux époux. Je erois , fans vouloir 
poulîèr la morale ttop loin, que tel 
qui lira cette Hiftoire, n’eût pas été plus 
contrarié que le malheureux payfan , 
ni moins inapatient que lui pour le ré« 
tablidement d’une prompte guérifon , 
afin de fe dédomrpager du retard Sc de 
l’obftacle qu’avoit rais cet accident à un 
bonheur de bien peu de durée, & fou- 
vent bien chimétique. 

Ce récit feul devoit être plus que fuf- 
fifant pour faire abandonner l’ufage du 
pied de biche, furtout pour oter ces 
fortes de dents, dont la fituation les 
rend toujours très-fortes & très-diiE- 
ciles dans l’extraétion,- & lui préférer 
I ufàge de mon nouveau pélican, donc 
la manœuvre ne peut entraîner avec 
elle aucun inconvénient, fi vous en ex¬ 
ceptez celui.de rompre la dent, ce qui 
peut arriver j mais il faut fuppofeî 
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alors que la dent foit cariée au poins 
qu’elle ne puilïe réfifter à l’efFort qu’ou 
fera pour l’enlever. Si la dent qu’on 
veut ôter fe trouve tellement reflTerrée 
par fa voifine qu’il ne foit pas poflîble 
de fituer le crochet entre deux pour 
pouvoir la faifîr facilement, il faut alors 
la prendre de côté : le pélican agira 
avec le même avantage, avec autant de 
force & de fureté. , 

Mais me dira-t-on peut-être, que 
mon pélican efi: défedueux, puifque 
je ne réponds pas dans tous les cas de 
la fradion de la dent par l’efFort qu’on 
eft obligé de faire pour l’emporter? 
Cette objedion ive fauroit prouver 
l’imperfedion de mon inftrument, 
parce qu’il arrive tous les jours , même 
aux plus expérimentés dans cette par¬ 
tie, qu’ils en rompent en fe fervant du 
pélican ordinaire, qui eft l’inflrumenc 
le plus fur pour cette opération, & que 
cet accident arrive , quelque précati- 
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tion qu’on prenne pour l’éviter : acci¬ 
dent d’autant plus fâcheux pour le Den- 
tifte, que mal-à-propos, il le fait pafTer 
pour mal-à-droit , & même' ignorant. 
Tout homme fage & prudent ne fe 
flattera jamais phyfiquement de réuflir 
dans cette opération, parce qu’il ne peut 
favoir ce qui fe palTe à l’intérieur des 
cellules alvéolaires, dans lefquelles font 
articulées les dents. Souvent une dent 
fe rompt ^orfqu’on erit fait l’extradion, 
parce que les extrémités des racines 
font recourbées & crochues. Il n’y a 
perfonne qui ne fente la caufe de la 
rupture dans ces cas. D’autrefois la 
dent, comme je l’ai déjà fait remar¬ 
quer, eft cariée fi avant dans fa ra¬ 
cine, qu’il eft impoffible alors que ce 
qui eft-pris par le crochet du pélican 
puifle être fuivi du corps entier de la 
denr. Cependant les perfonnes fans 
connoiflance qui, comme les mânes, ne 
favent rien pardonner, comme k te- 
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marque Virgile , fcirent Ji ignofcere 
mânes y bien éloignées d'entrer dans la 
luuelTe de fes raifons, ne manquent 
pas de crier & d’avoir d’injuftice d’en 
vouloir à un homme qui'D’avoir rien 
plus à G«ur que de réuffir, & qui d’ail¬ 
leurs eft nès'fouvent innocent du 
malheur qui arrive dans fon opéra¬ 
tion. 

Je crois avoir fuffifamment prouvé 
la défeétuofité du pied de biche ou 
repoullbir pour l’extraâion des dents 
doubles. Cet inftrument peut conve¬ 
nir pour extraire de petits chicots qui 
ne parorlFent pas fort enracinés dans 
l’alvéole J encore faut il être bien au 
fait de diriger cet inftrument , afin 
de fe rendre toujours le maître de 
fes effets dans l’effort qu’on eft obligé 
d’employer pour enlever cés petits chi¬ 
cots. Dans mes obfervaiions fur les hé¬ 
morrhagies je fais memion d’un ac- 
eidehi très-grave furvenu à la fuite de 
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rextradiion d’un chicot pat le moyen du 
pied de biche, quiécant mal dirige, fut 
porté avec violence fur l’anère raninè j 
d’où il réfolta une hémorrhagie tfès- 
efFrayante pour le malade. L’expérience 
.me foarnit encore bien d’autres faits 
qui combartent l’ufage de cet inftru- 
ment , principalement pour ceux qui ne 
font pas habitués de-s’en fervif j mais 
j e ne crois pas néceflaire de les rap¬ 
porter tous , parce-qme je ne ferois que 
me répéter en voulant à chaque fait 
prouver la néceffité de profcriré l’u- 
fage du pied -dêîbiche, auquel je fubs-^ 
titue -très-communéménï cëlüf • du - pé* 
lican ordinaire, avec lequel On' n a aucun 
inconvénientd redouter. 

II pamît depuis quelque temps un 
nouvel inftrumenr p >ut l’extradion des 
dents j imaginé par un Mécanicien. Ce 
pélican , doru l’invention fait , fans 
contredit, l’éloge du génie de fon au¬ 
teur, me paroît très-propré pçur en" 
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lever les dents de la mâchoire infé¬ 
rieure j mais il ne me femble pas avoir 
les mêmes avantages pour les dents de 
la mâchoire fupérieure. Pour ôter les 
dents avec cet inftrument, il faut le 
placer fur la dent qu’on veut ôter. En 
ferrant les branches de l’inftrument , 
les parties latérales appuient fur les 
dents voifînes , taadis que la portion 
qui failit la dent la tire perpendiculai¬ 
rement. La ftruéture des racines des 
dents de la mâchoire inférieure fe prête 
volontiers à l’eÔet de cet inftrument, 
pourvu encore qu’elles ne foient pas 
crochues ou recourbées j mais l’écarte¬ 
ment ordinaire des racines des dents de 
la mâchoire fupérieure femble offrir 
plus de difficultés. Il n’eft guère pof- 
ffble en effet que ces dents ainfi diff 
pefées par leurs racines, puiffent être 
tirées perpendiculairemenr fans être 
expofées fréquemment à fe rompre. 
Quoi qu’il en foit, l’invention en eft 
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belle & digne des talens de l’auteur qui 
la produite. 

De tous les inftrumens dont on fe 
fert pour opérer fur les dents , la lime 
eft fans doute celui qui tend le plus vi- 
fiblement a la deftruétion de ce meuble 
utile à tous les hommes. 

Il eft très-ordinaire de trouver des 
perfonnes, & ce qui me fait plus de 
peine encore, des Dentiftes, qui penfent 
follement que des dents très - rapro-r 
çhées les unes des autres, quoique très 
faines d’ailleurs, doivent être féparées 
pour être confervées plus long-temps. 
Pour moi je vois bien différera ment s 
l’ai toujours penfé que plafieurs corps 
quelconques, avoiént une folidité d’au¬ 
tant plus durable qu'ils fe trouvoienç 
bien rapprochés les uns des autres 5 en 
forte qu’ils fe communiquent un appui 
mutuel J avantage par conféquent donc 
on prive les dents , en les fépa- 
rant les unes des autres , &ies ren^ 
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dant comme ifolées. Quelque pea 
analogue que foit aux dents la compa- 
raifôn dont je me fers pour faire fentir 
le faux de cette opération dans laquelle 
on fépaire' les dents, je me flatte cepen¬ 
dant de me faire des partifans dans ma 
façon de penfef & de voir les chofes. 
Je fuppofe trois maifons pafTablement 
bonnes, féparéês Tune de l’autre, St 
trois autres beaucoup plus mauvaifes, 
mais étroitement unies enfemble. Je 
demande, fi les trois qui font enfem- 
ble, quoique foibles , ne fe foutien- 
dront pas plus long-temps que les trois 
premières.G’eft ce qui ne peut être con- 
tefté. D’àiileurs peut-on féparer les 
dents fans les priver de leur émail, qui 
eft une portion fi néceflaire à la con- 
fervation de la dent. On trouve auflî 
quelquefois des dents mal rangées ou 
inégales , quoique très-bonnes d’ail¬ 
leurs. Ici la lime joue encore un très- 
grand ible. Mais fouventqu arrive-1-ri 
après 
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après l’opération ? La perfonne éprouve 
une fenfibilké très-incorn mode,à la nnoin» 
dreimpreffion de froid pu de chaud. Ou 
fe repcnt alors de n’avoir pas gardé fes 
dents dans l’état où la nature les avoic 
données. Envain on emploie des re¬ 
mèdes pour faire difparoître cette fen- 
fibilité. L’émail étant détruit par l’effet 
de la lime, ne revient plus, & fa perte 
irréparable ne laifle envifager qu’une 
continuation de fouffrance pour tout le 
temps qu’il nous refte dès dents ainE 
maltraitées par la lime: temps que l’on 
eft quelquefois forcé d’abréger, étant 
obligé de fe .Ls faire ôter pour être dé¬ 
livré des douleurs qu’on éprouve , 5 c 
qui n’ont pour caufe qu’une fotte 
opération dans laquelle on a ea 
l’imprudence de préférer le beau im¬ 
parfait, à la bonté permanente. La lime, 
félon mof, ne peut être employée à la 
Réparation des dents que lorfqu’il s’en 
trouve quelqu’une de gâtée & dpnt la 
P 
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carie peut afFeder la voifine , qu’il y a 
quelques efquilles qu’il faut adoucir 
avec la lime : certaines parois de carie 
très-incifives, & qui incommodent beau¬ 
coup la langue , ont encore befoin 
d’être limées. Quand il faut égalifer des 
dents, j’obferve fi l’émail fera totale¬ 
ment ufé par 4 a lime, alors je refufe 
de le faire, ou fi je fais une opération 
fi défavantageufe, ce n’eft que d’après 
les confidérations que je fais faire à la, 
perfonne qui met fa confiance en moi. 
Excepté les circonftances que je viens de 
défigner, je profcris l’ufage de la lime, 
& je n’ai jamais a me reprocher les 
fuites dangereufes de l’ufage inçonfi- 
déré de cet inllrument. 

Les Auteurs qui ont écrit avant moi ont 
peut-être eu des raifons pour fe déclarer 
partifans de la lime, avec laquelle il ra-.' 
courcilTent les dents ou les féparent 
pour les fortifier ou les conferver, di- 
fent-üs. Je û’entre point dans ks rai- 
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fons qu’ils ont eues de penfer ainfî 3 mais 
je remarque cependant quen faifanc 
part au Public de leur fentiment qu« 
j’envifage comme dangereux , aucun 
d’’eüx n’apporte aucunes preuves per- 
fuafîves , pas meme convaincantes 
d’une pareille conduite, & de cette ef- 
pèce d’opération fur les dents. Si quel¬ 
qu’un d’eux eue entrepris de rendre 
compte d’un tel procédé, je doute qu’il 
s’en fût trouvé parmi le nombre d’affez 
de bonne foi pour convenir que d’autre? 
motif qu’une fin lucrative & intérelTée 
étoit le feul qui put les porter à coii- 
feillet ôc pratiquer de pareilles opé¬ 
rations qui m’ont toujours femblé non- 
feulement inutiles, mais même per-, 
nicieufes pour toutes les perfonnès qui 
s’y fOumettent. Je conviens aufll que 
fouvent les Dentiftes ne font pas les 
maîtres d’agir en raifon de ce qui leur 
eft diélé par leur prudence & leur con- 
noiflancej dans ce cas , c’eft moins 
pii; 
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contre eux que je parle que contre cer¬ 
taines préventions faulTement accré¬ 
ditées. La facile' crédulité du Public 
pour tout ce qui lui paroîr. nouveau > 
ainfî que les mauvaifes impreflîons que 
font fur fon efprit certains préjugés 
enfantés par rignorance, font les feules 
raifons qui m’ont déterminé à m’élevec 
contre tous les prétendus fpécifiques 
pour les maux de dents, contre tous 
ces remèdes faulTement crus propres I 
les fortifier, contre ceux qui font croire 
vainement qu’on peut faire renaître les 
gencives fur les dents déchaaflees, Sc 
enfin contre difi-érentes opérations de 
la lime que ma pratique & mon expé¬ 
rience m’ont appris à éviter au lieu de 
les admettre. 

Je me- rends' afïèz de jufiice pour né 
me pas croire exempt de critique, & je 
me glorifierai même de l’avoir été plus 
que tout autre', fî après toût je fais 
allez heureux de pouvoir me flatter 
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V d’avoir été de quelque utilité au Public, 
dont l’indulgence, ainfî que la bien¬ 
veillance en flveur de ce petit Ouvrage, 
feront toujours le prix le plus cher à 



Explication de la première planche 

' dans taqiicUe en vçit les deux Pélicans 
montés, 

La lettre A défîgne le manche. 

B. La partie fupérieure moyenne du 
corps.de rinftrument. 

C. Le crochet. 

D. Le poînt'd’appui. 

E. La platine qui fert à faire entrer & 
& forîir le ftyîec qui entre dans tes 
trous de la rige du crocher. 

F. , Le manche du Pélican doiit le corps eff 
trànrverüàlementmontcfat le manche» 

G'. Le corps. 

H. Le point d’appui. 

I. Le crochet. 

&. Le Pélican oblong en petit j vu par fa 
partie latérale. 

T. Un croclaet percé des trous nécefTaires. 
pour recevoir ia pointe oii-ftylet q^ui 
doit k fix-êc. • 
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Explication de ta 'deuXienie planche y 
.. danslaquelleppy^oitlef rcmier Pélican 
-. démonté i & chaque pièce ettparticulier 
' qui le compofent. ' ' 

K. K.- Repréfentent le corp.s de.r!nftru- 
. mentvu d’up, Gorç par- fa partie anr 
r térieure , fur laquelle-eft repréfentée 
'• kereneIur^»darislaljùêlleeftiQgée la 

pointe qui fert à fixer lé croch-et; lau-* 
r tre figure repréfeme le eorps fie l’inf- 
trument vu pat fa partiepoftérieure. 

L. L. La tige. : 

M. Le manche. 

N. Le crochet. 

Q. Le pomt fi’appaî. 

P. Le âylet qui entre fians les trous dis 

crochet, V 

Q. La platine fur laquelle eft monté le 
ftylet ' 

R. Le reffbn qui eft dans le-manche à fa 
partie fupérieure deftipée à fixer le fty- 
iet fians les trous pratiqués au eroclat 




Approbation du Cenfiur Royat 


3 ^’ai la par ordre de Monfeigneur le Chan* 
celier un Manuferit ayant pour titre : Le Den-^ 
tijîe Obfervateur ou Recueil des Obfervations 
fur les Maladies qui attaquent les Gencives , 
les Dents, fur les moyens de les guerrir, &c. 
ParM. Honoré Courtois, Expert-Dentifte. 
Cet Ouvrage, par le nombre d’Obfervations 
utiles qu’il contient, m’a paru digne de l’im- 
preffion. A Paris ce 7 Janvier 1774. Sue. 



Approbation de M. Tenos, Profejfeur Royal 
au College de Chirurgie, Penfionnaire de 
tAcadémie Royale des Sciences, ô’c. 


J.. lu un Manuferit de M. Honoré 
Courtois, Expert-Dentifte , intitulé : 
Le Dentifie Obfervateur, &c. où j’ai trouvé des 
Obfervations fur les Maladies de la bouche que 
je crois très-dignes de l’imprellion. A Paris •« 
4 lévrier 1774. Tenon. 





Louis, par tx grâce de Diev, F.oi v% 
France et de Navarre : A nos amés & 
féaux Conleillers , les Gens tenant nos Cours de 
Parlement & Confeih Supérieurs, Maîtres des Re¬ 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Prévôt de Paris « 
Baillifs, Sénéchaux,leurs Lieutënans Civils,& au¬ 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendrai SALUT»Notre 
amé :e fleur Courtois , Nous a fait expofer qu’il 
defireroit faire imprimer & donner au Public us 
Ouvrage de fa corapofition intitulé : DssfTXSTS 
03SSB.VATSUS., s’ilNous:plaifeit lui accorder noi 
Lettres de. Permiflîon pour ce néce&ires, A ces 
Causes, voulant favorablement traiter FExpofant, 
Nous lui avons permis & permettons, par ces Pré- 
fentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera, & de, le faire vendre &. dé» 
biter par tout- notre: Royaume., pendant le temps 
4e trois années coiifécutives, à compter du jour de la 
idatç-des PxéCentes. Faifons défenfes à tous Impri- 
jsseurs., Libraires , &.autres pecfonnes , de' quelqu-s 
qualitéôc condition qu’elles foient, d’en introduire 
4!imprellion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance, A la charge que ces. Préfentes feront 
enregiflrées tout au long far le Regiftre de la Com- 
iminauté des Imprimeurs & Libraires dè Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles j que Pimprelfioa 
dqdit Ouvrage fera faite dans, notre Royaume , & 
non ailleurs, en bon papier & beaux caraélères ; que 
l’Impétrant fe conformera ento.qt aux Règlemens de 
la Librairie , 5c notamment à celui du lo Avril 17x5, 


a jeine de ddchéaric de la préfente Permiflion ; qu’a¬ 
vant de l’expofer en vente , le Manufctit qui aura 
fervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l’approbation y aura été 
donnée, ès mains de notre très-cher ôc féal Cheva¬ 
lier , Chancelier Garde-dcs-Sceaux de France , le 
Sieur de MaxipEou 5 qu’il en fera enluite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
*n dans celle de notre Château du Louvre, & un 
dans celle dudit Sieur de Maopeoo ; le tout à peine 
de nullité des Préfentes} du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
&fes ayans - caufe, pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou em¬ 
pêchement. Voulons qu’à la copie des Prëfentes, 
qui fera imprimée tout au long , au commence¬ 
ment ou à lî, fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premier notre 
Huillier ou Sergent fur ce requis, de faire , pour 
l’exécution d’icelles, tous aâes requis & néceffai- 
res , fans demander autre permiflion, & nonobfi 
tant clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres 
à ce contraires : Car tel efi notre plaifir. Donné à 
Paris le treizième jour du mois de Juillet , l’an 
mil fept cent foixante-quatorze , & de notre Kègn« 
le premfer. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé LE BEGUE. 

Regiflré fur h RegiflreXlX delà Chambre Rayait 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
s.8^1 , fol. 189, conformément au Règlement dt 

*7*3 > 3“* /*** défenfes , article 4 > à toutesperfonnes , 
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